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Arr. IV. L'administration de la ‘Société est! confiée à un Bureau et: à un \ Conseil, 


dont le Bureau fait essentiellement partie. 


Arr, V. Le Bureau est composé d'un rétente de quatre vice-présidents, de ae 


| deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d'un trésoriér, d'un. archiviste. Ed 


Arr. VI. Le président et les vice-présidents : sont élus pour une année ; les secré- 


taires et les vice-secrétaires, pour deux années ; -le re. ROUES trois nor 
Varchiviste, pour quatre années. 


Arr. VII. Aucun fonctionnaire. es immédiatement rédige. dans des mêmes 


fonctions. 


Arr, VIII. Le Conseil est formé de dde membres, “dont quatre sont remplacs É "te 


chaque année. 


Arr. IX. Les As du Conseil et ceux ‘du Bureau, sauf le président, ‘sont ? ER 


élus à la majorité absolue, Leurs fonctions sont gratuites. 


Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi. les de orties de js RE 
l'année précédente. Tous les membres sont appelés à PArHOIReE à son ere sirees DRE 


tement où par correspondance, 


Arr. XI. La Société tient ses séances habituelles à Pats: à Re à juillet 6). + 

Arr. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs AS 
séances extraordinaires Sur.un des points de la France qui aura été préalablement . si 
déterminé. Un Bureau s sera spécialement QHEARIE PAR lé membres PERS à.ces e 


réunions. 


Arr. XIV. Un Bulletin périodiqué ‘des travaux de. la Société ë est- déivré gran He 


ment à chaque membre. 
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Arr. XVII. Chaque membre paye : 70 un ant d'entrées 2 une. “cotisation: Sn PRIE HER 


nuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être A 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation an-: ; 
nuelle est invariablement fixée à 80 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de 
. : chaque membre, être. remplacée par le versement. d’une somme xee par la. PROMIS ñ 


e en assemblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (3). 


; (1) Pour faire partie: de la Société, il faut s'être fait présenter Pre ns de ses séances | par deux” rare 
: membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante parle Pré 


eue et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Art: 4 du règlement administratif). 


-(2) Pour assister aux séances, :les personnes étrangères à la Société doivent être présentées. ER LE S 


‘chaque fois par un de ses membres (Ar£. 42 du règlement adménistratif).…. ae 
"(3) Cette somme a.été fixéo à à 400 francs (Séance du. 20 novembre 1871). 


TABLEAU: INDICATIF DES: JOURS. DE SÉANCE À 
“ANNÉE 1882-1883 | RiE 


- Sans rappeler tout ce qui a été écrit à l'étranger sur ce sujet, on 
fa “trouve, dans notre Bulletin (1), une note de M. Jeanjean dans la- 

en « quelle des calcaires puissants à Am. plychoichus, Am. Staszicu, À. 

…  Richteri, A. transitorius, À, senex etc., Ter. janitor, T. Boueï, etc., etc., 

sont décrits et figurés (fig. 1, 2 et 3), comme intercalés entre les 

couches à Amm. polyplocus et acanthicus et le calcaire blanc à Diceras 

Lucii. M. Jeanjean en conclut que ces calcaires à Amnvm. transitorius 

représentent le Corallien inférieur. 

_ Il semble que les coupes de M. Jeanjean, si claires, si précises à 
l'œil, devraient se prêter à un contrôle facile sur le terrain. J'étais 

tout prêt à les visiter, lorsque j'ai appris que d’autres observateurs 

non moins habiles, mais moins heureux, n’avaient pu reconnaître la 

- succession indiquée par M. Jeanjean. 

J'ai pensé alors qu’il valait mieux m'abstenir jusqu’à nouvel ordre. 

D'autre part, dans un travail antérieur (2), M. Torcapel donnait la 

succession des assises jurassiques sur la ligne d’Alais au Pouzin, à 

savoir : 

4° Marnes oxfordiennes à Ammoniles macrocephalus ; 

2° Marnes noduleuses à À. cordatus ; 

3° Calcaires compacts à A. bimammatus ; 

4° Couches très puissantes à A. po/yplocus ; 

50 Calcaires massifs et calcaires ruiniformes se liant aux calcaires 

blancs à Z'erebratula Moravica ; 

6° Calcaires à Zerebratula janitor superposés aux précédents et avec 

lesquels M. Torcapel fait commencer le Néocomien, la faune de ces cal- 

caires Re beaucoup plus d’analogie avec celle des couches néoco- 

miennes qu'avec celle des calcaires massifs sous-jacents. 

On voit quelle ‘divergence existe entre les résultats des recherches 

des deux géologues du Gard. 

Une région voisine, celle du Mont-Ventoux, a fait l’objet d'un im- 

portant travail publié récemment (3) par M. Leenhardt. 

La succession des assises jurassiques est sensiblement la même 

_ que dans les Cévennes. M. Leenhardt les classe ainsi : 


J' Jurassique moyen. 


_J!a. Callovien supérieur. 
J! b. Schistes marneux à Am. cordatus. 
J' c. Zone à Amm. transversarius. 


(x) 3° série, tome X, p. 97, 1881. 
(2) Tome VI, p. 104, 1877. 
n 6) Montpellier, 1e “ 
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J' d. Marnes et calcaires à Bélemnites plates (Bel, Dumortieri, Opp., 
B. Royerianus, d’Orb., etc.). 


J° Jurassique supérieur. 


J a. Galcaires en bancs réguliers, à rognons de silex (60 à 80.), 
renfermant la faune de la zone à À. tenuilobatus. 

J? b. Calcaires grumeleux ou bréchoïdes peu tossitfères (ép. 2 
à 40%), mais toutefois avec-Belemnites et Aptychus. 

L'auteur signale (p. 22) les caractères qui différencient j? à et j? a 
au point de vue de la nature de la roche et du mode de stratifi- 
cation. 

Les couches j! d paraissant représenter les calcaires à Ammonites 
bimammatus, on voit que la succession est la même que dans le Gard, 
jusques et y compris les couches à Ammonites tenuilobatus. 

Au-dessus de j° à vient : 

.. J?c. Calcaires plus blancs, quelquefois violacés, grumeleux ou 
bréchoïdes, contenant : 


A la base, Amm. Lorioli. 
—  plychoicus. 
Aptychus punctatus. 
Terebratula janitor. 
En haut, Am. Privasensis. 


Puis peu à peu apparaît toute la faune de Berrias. 

M. Leenhardt considère j? comme l’équivalent des calcaires à 
Diceras Lucu et Terebratula Moravica, sans appuyer cette opinion sur 
aucun fait nouveau. C’est donc une pure hypothèse, qui ne paraît 
pas conforme à nos observations dans le Midi, où ce calcaire grume- 
leux ou bréchoïde, toujours situé à la base des couches à Ter. janitor, 
nous à fourni plusieurs fois cette espèce et d’autres du même horizon, 
et jamais rien de la faune à Diceras Luct. 

M. Leenhardt regarde j? c comme un groupe de passage entre le 
Jurassique et le Crétacé (p. 27), sans citer une seule espèce véritable- 
ment jurassique dans ce groupe. 

L'opinion de M. Leenhardt, qui place l'équivalent des calcaires à 
Diceras Lucii au-dessous de j? c, est donc en désaccord avec les ob- 
servations de M. Jeanjean qui place j? c au-dessous de ces calcaires 
à Diceras Luci, et cependant (p. 24), M. Leenhardt trouve que le tra : 
vail de M. Jeanjean favorise sa manière de voir, 

Enfin, tout en paraissant s'appuyer PRES sur la note de 
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M. Torcapel, note citée ci-dessus, il omet de faire ressortir la diver- 
gence si profonde qui sépare ces deux auteurs. 

Il me semble que M. Leenhardt, dès qu'il entreprenait de discuter 
ce sujet d’une manière spéciale, bien au delà des bornes que lui im- 
posait l'étude de sa région, aurait dû contrôler ces coupes si opposées 
l’une à l’autre par des recherches propres, les analyser avec soin et 
montrer les parties qu’il pouvait confirmer ou celles qu’il devait con- 
tredire. Ce travail ne l’eût point entraîné bien loin de son champ 
d’explorations. 

Il y avait d'autant plus lieu de se livrer à ce travail de contrôle, que 
M. Leenhardt oppose les coupes de M. Jeanjean à celles de 
M. Moesch que j'ai publiées et qui, jusqu’à ce qu’elles soient re- 
connues fausses, démontrent catégoriquement l'indépendance des 
deux systèmes : calcaires à Zerebratula Moravica et calcaires à Zere- 
bratula janitor. 

Or, comment ne pas croire à l'exactitude des coupes de M. Moesch, 
coupes situées dans un pays où les explorateurs habiles sont nom- 
breux, et où les méprises, s’il y en avait eu, n'auraient pas manqué 
d’être signalées? 

Les coupes de M. Moesch, aussi bien que les observations de 
M. Torcapel, établissent donc la postériorité des calcaires à Ammo- 
niles transitorius, senex, etc., aux calcaires à Diceras Lucii, et cette 
postériorité vient d’être confirmée par de nouvelles études dues à un 
géologue de Zurich. 

Je trouve en effet, dans un des derniers numéros du Veues 
Jahrbuch (4), un travail de M. Stutz que je recommande à l’attention 
des géologues. Une coupe de l’Axenstrasse (de Sisikon à Flüelen) est 
surtout remarquable. J’en reproduis ici une copie. On y voit: 

4 Les assises les plus inférieures de cette coupe, appartiennent à 
l’Oxfordien inférieur (Callovien à Zerebratula lagenalis), (Ober. Br. 
Jura); 

2° Elles sont recouvertes par les couches correspondantes aux divi- 
sions , 8, y (zone à À. {enuilobatus), et à du Jura blanc de Quenstedt, 
ensemble que l’auteur place, avec grande raison, dans l’étage oxfor- 
dien ; 

3° Vient ensuite un calcaire compact (/ur--Korallenkalk), de couleur 


_ claire, avec Polypiers, Nérinées, Apiocrinites, Cardium corallinum, 


que M. Stuiz rapporte à : de Quenstedt. L’épaisseur de cette assise 


* est d'environ 300 mètres; 


(1) Neues Jahrbuch für Minéral,, Geol. und Palæont., II Beilage:Bands 2, p. 440; 


_ IX et X, 1882. 
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4° Couches grumeleuses et marneuses avec calcaires clairs ou fon- 
cés, renfermant : 
Ammoniles senex. 
— Lorioli. 
— Richteri. 
Crioceras gracile. 
Aptychus Didayi. 
Terebratula diphya. 
—— Bouei. 
— Carpathica. 


Ép. — 130 mètres environ. 

5° Néocomien, caractérisé dans toute son épaisseur (600 à 700 
mètres) par Ostrea Couloni, O. macroptera et beaucoup d’autres fos- 
siles, surtout dans la moitié supérieure (Bel. pistilliformis, Toxaster 
cordiformis, Crioceras Duvali, Corbis corrugata, Terebratula prœæ- 
longa, etc. 

6° Calcaires urgoniens de couleur claire, à Caprotina ammonia, 
C. Lonsdalii, Orbitoides lenticularis, surmontés des couches à échi- 
nides (Æeteraster oblonqus, Nucleolites Roberti, Pyqaulus Desmou- 
linsi, etc.) 

Ces couches ont ensemble plus de 250 mètres d'épaisseur et 
sont réunies dans la coupe sous le nom de Schrattenkalk. 

Sans entrer dans plus de détails sur cet intéressant mémoire, on 
voit que les couches à Amm. senex, A. Richteri, c’est-à-dire la zone à 
Am. transitorius qui renferme, selon les régions, tantôt la Terebra- 
tula janitor, tantôt la Zer. diphya, est bien, comme je l’ai toujours 
prétendu, postérieure aux calcaires coralliens (:) de Nattheim ou au 
Calc. à Diceras Lucii et à Terebratula Moravica de l'Europe méridio- 
nale. l 

Il est, je pense, inutile d’insister sur ce que, dans les coupes de 
MM. Moesch et Stutz, lePiphyakalk du premier et les Diphyaschichten 
du second sont un seul et même dépôt, de même que le Corallenkalk 
à Nérinées de M. Stutz n’est autre que les Stramberger-Nerineenkalk 
de M. Moesch (1). 

La seule différence que présentent entre elles les coupes des deux 
savants, c’est que M. Stutz ne signale point au-dessous du Piphya- 
Kalk, une assise de schistes à Aptychus dont l'épaisseur atteint 
130 mètres dans les coupes de M. Moesch. Mais cette absence de l’un 
ou de l’autre des termes de cette série est un fait fréquent. Si les 
schistes à Aptychus manquent dans l’Axenstrasse, le calcaire à 
Diceras Lucii manque dans la coupe, fig. 1 (Bull., 3° sér.,t. II, pl. V, 


’ 


(1) Der Jura in den Alpen der Ost-Schweiz, — Zurich, 1872. 
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l’absence des schistes à Aptychus et du calcaire à Diceras Luc entre 
les calcaires à Amm. tenuilobatus et les couches à Amm. transitorius 
est le fait général. 

Les conclusions que j’ai poséés dans mon mémoire de 1874 restent 
donc entières et sont confirmées de la façon la plus nette, en excep- 
tant toutefois le travail de M. Jeanjean, dont il faut attendre la véri- 
fication et qui jusque-là, se trouvant en opposition avec les coupes 
si précises de MM. Moesch ét Stutz, et même avec les observations à. 
de M. Torcapel, me paraît devoir être mis en réserve. ‘4 

Je suis disposé à m'incliner devant toute démonstration, même 
lorsqu'elle viendrait contredire cette grande loi de la succession inva- 
riable des faunes, mais il faut la démonstration. Les éléments en 
restent inhérents au sol; il faut les en dégager. 

Or, ainsi que je l’ai déjà fait observer, la succession de bas en haut 
des assises suivantes : 

4° Zone à Am. tenuilobatus ; 

2° Calcaires coralliens à Diceras Lucti; 

3° Zone à Am. transitorius, avec les schistes à Aptychus à leur 
base; 

4° Calcaire néocomien de Berrias, 
est établie par des preuves irréfutables. Toutes ces assises sont 
indépendantes les unes des autres, et il n’y a aucun synchronisme à 
établir entre deux d’entre elles. 

Les deux premières ont une faune essentiellement jurassique; la 


p. 148) de M. Moesch; de même que dans le midi de là France, 0 4 
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première se lie avec celle de l'étage oxfordien, la seconde avec la ; 
faune’corallienne du Nord, comme cela résulte de tous les travaux | 


récents. . 4 
Quant à la troisième, M. Leenhardt comme M. Torcapel et de: 
d’autres avant eux, reconnaît qu’elle passe à la faune néocomienne, 
Sans doute, elle représente une époque antérieure au Valanginien, le 
calcaire de Berrias étant lui-même plus ancien que ce dernier. 

Mais, plus on étudie comparativement le calcaire de Berrias et le 
calcaire à Am. transitorius, plus il devient difficile de les séparer. Je 
les considère comme représentant, dans leur ensemble, l'étage 
Wealdien du nord. 


M. Vélain, à l'appui des observations présentées par M. Hébert, 
signale à Berrias, sous les calcaires marneux bien connus à Zereb, 
diphyoides, la présence des calcaires à Terebratula janitor. Ces cal- 
caires compacts et bréchoïdes comme d’habitude, assez riches en 
fossiles, sont directement superposés aux calcaires blancs ruini- 
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24 formes du bois de Païolive qui renferment à leur base avec des /Ze- 
{T° terodiceras, Terebratula Moravica, Rhynchonella Asteriana; des calcaires 


schisteux avec Ammi: trachynotus, Am. tenuilobatus, etc., viennent en- 


suite et Se relient intimement aux calcaires marneux à Am. Hransuers 
sarius qui sont là très dévéloppés. 

k. 

à M. Dollfus analyse la note suivante : 

| Note sur la Géologie de la Californie, 


ke ; par M. Jules Marcou. 
nu PI. IX. 


TER Depuis trente années, j’ai appelé plusieurs fois l'attention sur la 
géologie californiéenne. {Une nouvelle exploration, pendant l'été de 

1875, m'a permis de faire des observations que je vais résumer, en 
ee” rappelant en outre quelques faits et opinions publiés par d’autres 
- explorateurs. 

GRANITE SYÉNITIQUE. — La roche fondamentale la plus ancienne 
et la plus répandue ést un granite Syénitique formé de feldspath 
ordinaire ou orthotlase ét d’hornblende ou amphibole, Elle forme à 
élle seule, à peu près en entier, touté là partie orientale de là Sierra 
Nevada, les pics et crêtes les plus élevées, ainsi que toute la région 
médiane de la Sierra. 

Cë n’est qu'à partir d’une ligñe qui irait de Rough-and-Ready à 
Soniora, qué l’on trouve, vérs les parties les plus basses ët occiden- 
talés de la Siérra, d’autres roches, dont les unes sont dés diorites ou 
träpps, des sérpentines, des micaschistes, des schistes talqueux et 
Chloritiques, dés filons de quartz, des bandes dé calcaires eristallins 
et de dolomies;, et dont les autres sont des schistes argileux, gris, 
béaucoup moins anciens, dés grès ét autres strates de l’époque ter- 
tiaire. , 

Ce qui précède s rapblidiue à la partie centrale dé la Sierra Nevada, 
où sont les placers, la région aurifère par excellence, entre la Mari- 
posa et là rivière à la Plume. 

Plus au süd, la syénité occupé là Siétra dans toute sa largeur, tout 
a le long du cours dé la rivière Kerñ. Arrivé aux quatre Passes (Walker, 
Tehachapai, Téjon et Cañada dé las Uväs), qui se trouvent dans le 
double coude en forme de bäïonñette et qui relient la Siérra Nevada 
à là Siérra Mädré, on voit partout ce granite syénitique s’éténdfe 
depuis lé pied de la Grändé-Valléé californienne jusqu’au désert des 
Mohavies, à l’excéption tôutefois dés environs du fort Téjon, en 
amont ét eh aval, où il y à des roches volcähiqués. Puis, se poursui- 
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vant vers le sud, la syénite occupe toutes les crêtes et souvent même 
toute la largeur de la Sierra Madre. C’est surtout en arrière de la mis- 
sion de San Gabriel, entre Cajon-Pass et la Soledad-Pass que le gra- 
nite syénitique est très développé. Enfin le centre de la Sierra de 
Santa Monica, entre Los Angeles et San Fernando, est occupé par 
cette même syénite amphibolique. 

Les filons de quartz aurifère, orientés tous comme la Sierra- 
Nevada, se trouvent dans le granite, et surtout aux points de contact 
de la svénite avec des diorites ou des serpentines. La quantité et 
quelquefois l'épaisseur de ces filons, comme par exemple la « Grande 
Veine de Quartz » (Great Quartz Vein), sont des plus considérables. 
Et si l'on en juge par l'immense quantité de débris de quartz, de 
toutes formes et de toutes dimensions, qui se sont accumulés dans 
le drift (gravier) quaternaire aurifère, on est obligé d'admettre que, 
dans la destruction de la Sierra par les agents atmosphériques, non 
seulement le quartz a mieux résisté à la trituration et au broiement 
des roches, mais qu’il a dû provenir de veines et de filons multiples, 
dont beaucoup n’existent plus, ce qui fait supposer une silicification 
vraiment énorme et insolite de l’ancienne Zerra Firma, qui porte 
aujourd’hui le nom de Sierra Nevada; silicification bien supérieure 
non seulement à ce qui existe aujourd’hui dans cette Sierra, mais 
encore à tout ce que l’on connaît jusqu'à présent dans n'importe 
quelle autre région du globe terrestre. 

Le quartz est par excellence la matrice ou gangue de l'or; toute- 
fois, on trouve aussi un peu d’or répandu dans les argilites qui sont 
en contact avec les filons de quartz. Je ne répéterai pas la descrip- 
tion du gisement de l’or dans les veines de quartz, que j'ai donnée 
dès 1855, dans la Bibliothèque universelle de Genève, sous le titre : Sur 
le gisement de l'or en Californie, et qui a été reproduite dans plusieurs 
langues et dans beaucoup de journaux, même politiques, de l’époque. 
On n'y a rien ajouté de nouveau depuis. 

ROCHES MÉTAMORPHIQUES. — Outre les granites syénitiques, il y 
a, çà et là, sur les bords des grandes masses syénitiques, ou 
bien prises et intercalées dedans, d’autres roches, surtout schis- 
teuses, telles que : gneiss, micaschistes, argilites, schistes amphi- 
boliques, talqueux et chloriteux, des ardoises, des bandes de cal- 
caires cristallins, des conglomérats et même des serpentines et 
des porphyres et diorites. Toutes ces roches sont très tourmentées, 
plissées, contournées et presque toujours voisines de la verticale. 
Bref, on a, en outre des serpentines, porphyres et diorites, toutes les 
roches stratifiées azoïques les plus anciennes, que l’on retrouve par 
toute la terre, entre les granites et syénites et les roches contenant 
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la faune primordiale. Ces assises azoïques et infrà-primordiales se 
rencontrent surtout dans les parties centrales et occidentales des 
contrées de Mariposa, Tuolumne, Calaveras, Amador, El Dorado, 
Placer, Nevada, Tuba, Butte et Plumas. 

On n’a pas encore trouvé avec certitude de fossiles de la faune 
primordiale dans la Sierra Nevada proprement dite (1). Toutefois, 
comme des fossiles primordiaux, Paradoxides et Conocephalites, ont 
été recueillis dans les contrées de White Pine et d'Eureka, (État de 
Névada) il est possible que la mer taconique, renfermant les pre- 
| miers êtres vivants dont les traces ont été conservées, ait aussi péné- 
D: : tré dans quelques parties de la Sierra Nevada. 

Mais ce qu'il y a de bien certain, c’est qu'une grande terre ferme, 
— île ou continent, — existait dans ces régions de la Californie orien- 
tale, du Nevada, de l’Utah et de l’Arizona, et que nous avons là un 
reste d’un continent, dont plusieurs parties n’ont jamais été recou- 
vertes par les eaux de l'Océan. d 

CARBONIFÈRE. — Le D' John B. Trask, vers la fin de 1854, a trouvé 
les roches carbonifères ou Calcaire de Montagne (Mountain limestone), 
0ù dans le comté de Shasta, où elles traversent la vallée de la rivière 
Pitt, et forment une grande partie du cañon — surtout le côté 
oriental — dans lequel coule la rivière ou torrent appelé Mac Cloud, 
et où on a construit, depuis, une habitation, connue sous le nom de 
ES. - Bass-Ranch. Ce sont des calcaires d’un: bleu pâle, s'étendant sur une 
longueur de 40 kilomètres seulement environ. Depuis, on les a 
- reconnus un peu plus au sud-est, dans le comté de Butte, près de 
Pence’s Ranch, au nord d'Oroville. Les fossiles n’y sont pas rares, et 
on y a recueilli des Fusulines (#usulina cylindrica), des Coraux, des Cri- 
«0e noïdes, des Brachiopodes (Productus semireticulatus, Spirifer linea- 
x tus, etc.),tous bien connus comme caractéristiques du terrain carbo- 

n. nifère. L’épaisseur de cette formation ne dépasse pas 300 mètres. 

Trias. — Le triäs alpin de Halstatt, avec ammonites globuleuses, 
Halobia et Monotis, a été reconnu en1860 par MM. Homfray et Gorham 
Blake dans l'État de Nevada. Puis plus tard, on l’a rencontré dans le 
comté de Plumas en Californie, où il occupe d’ailleurs une très petite 
surface, dans la vallée de Genessee. 

InrrA-Lias où RHÉTIEN. — Plus au sud, entre les rivières Stanislas 
et Merced, on trouve une bande étroite et assez longue de schistes 
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(1) Je rappellerai, sans toutefois y donner une grande importance, que M. Louis 

Simonin, daus une lettre qui à paru dans les « Comptes rendus de l'Académie des 

_ Sciences, » 20 février 4860, t: L, p. 389. Paris, a annoncé avoir trouvé, dans les 

schistes ardoisiers aurifères de la Mariposa, des Trilobites et autres fossiles, qu'il 
a déposé au Musée de l’Université de Santiago, au Chili. 
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argileux, dé couleur grise, de structüre läminée, qui soht renfermés 
él encadrés aù miliéu d’autres schistes à structuré porphyroide, 
dévenant tälqueux et chloriteux. M: King, miss Errington, dés mi- 
neurs et des ouvriers de chemin de fér ont recueilli, dafis les schistes 
pürement ärgileux, un cértäin nombre dé fossiles, indiquant l'ho- 
rizon de l’Infra-Lias ou du Triäs le plus supérieur. 

En parlant de cétte découverte; dans mä communicätion à là 
Sociét : géologique du 7 mai 1876 (voir Bulletin, tome XXII, p. 555), 
j'ai donné mes raisons pour regarder les roches qui les contenaieñt, 
comme étant de l’époque du nouveau grès rouge ou Triàäs supérieur. 
Depuis lors, un nouveau fossilé à été recueilli; c’est l’Arrmonites 
Colfazii Gabb, très voisine de l'An: laqueus Quenstedt, et qui se rap- 
proche aussi de l’Am. raricostatus. Cëtte ammonité à üne forme qui 
rappelle les Ceratites de Saint-Cassian (Alpes). Gabb s’est trompé en 
la disant très voisine de l'A. solaris Phillips, à laquelle elle ne rés- 
semble nullement. L’'Aucella, l'Amusium, un Belemnites fort douteux 
qui paraît être bien plutôt un Orthoceras, ét une prétendue Phola- 
domya; qui n’en est pas une, n'ont riën de vraiment jurassique. Cette 
petite faune a des affinités et des réssemblances avec l’Infra-Lias ou 
faune de la zone à Avicula contorta (Rhétien). 

L’OR N'EST PAS JURASSIQUE, MAIS DE L'AGE DÈS ROCHES AZOIQUES ET DES 
PLUS ANCIENNES GRAUWACKES. — On a reconnu cette bande fort 
étroite de Rhétien, qui n’a qu’une largéur variant entre un et six à huit 
kilomètres, seulement sur une longueur de 200 kilomètres au mavi- 
mum — cär il y a dés interruptions — éntre la propriété de la Märiposa 
et le comté de Névada, Les rapports stratigraphiques de ces schistes 
argileux fossilifères, avec d’autres schistes talquéux, chloriteux, por- 
phyroïdes, de couleur verdâtre, avec des grès quartzites, des cal- 
caires cristallins, des dolomies, qui eux ne contiennént pas de fos- 
siles, sont fort obscurs, par suite de compression, de ploiemeénits 
et de dénudations subséquentes. Il est très probablé qu'on à une 
espèce de langue, fort étroite, d’un dépôt d’Infra-Lias;qui à pénétré 
dans une vallée profonde de la Sierra, — une espècé de fiord — dans 
laquellé se trouvait déjà des roches stratifiées, beaucoup plus ancien- 
nes, anté-paléozoïques et par conséquent sans fossiles. 

Comte c’est dans les roches primitives et azoïques qu’existeñt Les 
veinés de quartz aurifères, surtout la célèbre Grande Veine (Great 
Quartz Vein), il est arrivé que les schistes argileux à fossiles de l’Infra- 
Lias qui ont été déposés dans le voisinage sont souvent très rappro- 
chés dés veines métallifères, säns toutefois jamais en renfermer. De 
là, cette annonce, faite avec beaucoup de solennité, que l'or cali- 
fornien était beaucoup plus récent qu’on ne pensait, etqüe la Sierra 
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Nevada et la plupart des autres Sierras du Grand Bassin, étaient de 
l’époque jurassique. On est parti d’un infiniment petit, mêlé à une 
VAE confusion de schistes d’époques diverses pour expliquer l’âge géolo- 


EN _  gique d'immenses surfaces et d’uné multitude de filons dé quartz 
Nr: aurifère, qui existaient biea antérieurement, et qui avaient fait leur 
À apparition en réalité, dès les temps qui ont précédé là venuë de la 
- . faune primordiale. En un mot le directeur du relevé géologique 
K (Geological Survey) de là Californie de 1860-1876, en regardant la 


Siérra Névada et les autres Sierras parallèles du Grand Bassin (Great 
Basin) comme ayant fait leur apparition à la fin de l’époque juras- 
sique, exagère hors de toute proportion raisonnable, la géologie 
dynamique de la Cälifornie et du Névada, faisant mouvoir par com- 
pressions longitudinales ét exonder én les élevant au-dessus du 
niveau de la mer, des surfaces énormés de deüx, trois et même plus 
de quatre mille lieues carrées au #inimum, pour expliquer l’appari- 
tion hors de la mer, et la transformation en terre ferme, de deux ou 
trois petites langues dé roches triasiques, dont la surface matima 
n’ätteint pas cent lieues carrées. De plus, y rattacher l’âge de l'or 
comme jurassique, est une de ces impressions fantaisistes totale- 
ment contraires à tout ce qui éxiste et à tout ce qué l’on voit dans 
là Sierra Nevada. Parce que le D'E. Emmons à trouvé de l’or dans des 
argilés schisteuses et des grès de la base du nouvéaü grès rouge ou 
Dyas de la Caroline du Nord, il n’en à pas conclu qué l’or avait fait 
7 son apparition au commencement de cette époque, ni que les mon- 
tagnes de la Caroline ét de la Virginie étaient de la fin du Trias. Des 
mines d’or ont pu se trouver dans le voisinage de dépôts assez 
récents, ét même fournir des matériaux pour ces dépôts, sans pour 
céla rien perdre de leur antiquité: Du reste partout l’or a été trouvé 
: dansles roches anté-primordiales, ou tout au moins de l’époque 
Æ paléozoïque inférieure ; ét en Californie Comme ailleurs il est de la 
même époque: 


É LiAs INFÉRIEUR OU SINÉMURIEN. — À Mormün Station, comté de 
D Plumas, en Californie, et à Volcano, près du lac Walker dans le 
a Névada, deux localités éloignées l’une dé l’autre de 80 à 100 kilo- 
ü mètres, on a recueilli quelques fossiles dont les formes rappellent la 
‘Tee faune du Lias inférieur ou Sinémurien de d’Orbigny, savoir : une 


Ammonite très voisine et alliée aux Ammonites Bucklandi ou bisulcatus 
et Am, Conybeari ; Gabb l’a appelée Am. Nevadanus ; un Pleurotomaria 
(Turbo? regius Gabb) ressemblant aux Pleur. subradians et constricta 
du Lias inférieur de France ; un autre Pleurotomaria (Turbo? elevatus 
Gabb.) très gros et allié au Peur. Marcousana d'Orbigny du Lias 
infériéur de Salins (Jüra); üne Cardiniu, des Pinna, Lima où Plagios- 
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toma, Plicatula, Goniomya, Cardium, Gryphœa, Rhynchonella, Belem- 
nites, etc. En un mot on a une petite faune avec types sinémuriens 
bien caractérisés. Volcano n’a été visité par aucun géologue; ce 
sont des mineurs qui ont ramassé les fossiles et les ont donnés. 
A Mormon Station, les fossiles se trouvent dans un grès à grains très 
fins, dur, de couleur rouge, qui occupe une surface très limitée. 

CréTacé. — L'ancien continent ou Zerra firma californo-névadien, 
qui avait eu de légers et faibles affaissements pendant les périodes 
carbonifère, triasique et liasique, juste assez pour laisser pénétrer 
la mer dans quelques dépressions fort étroites; ce continent, dis-je, 
après quelques oscillations d’élévations et d’affaissements finit, avec le 
Lias inférieur par s'élever et s'étendre dans presque toutes les direc- 
tions, en présentant une terre ferme très considérable. Aussi, on ne 
trouve nulle part le terrain crétacé, à l’exception d’un seul point dans 
le nord de la Californie, sur le Haut Sacramento, dans le voisinage de 
la rivière Cottonwood, d'Horsetown et de Weaverville, au sud et à 
l’ouest de Shasta-city. Les fossiles qu’on a recueillis sont : Belemnites, 
Ammonites plusieurs espèces grandes et bien caractérisées, Ancylo- 
ceras, Crioceras, Ptychoceras, Diptychoceras, Neptunea, Nerita, Ringi- 
nella, Acteon, Pleuromya, Aucella, Pinna, Modiola, Phcatula, et Rhyn- 
chonella. Les strates sont surtout des marnes, avec interstratification 
de couches de grès, de conglomérats, et des nodules calcaires ou gros 
septaria renfermant souvent une belle ammonite comme nucleus. 

MM. Gabb et Whitney ontrapporté au terrain crétacé, sous le nom 
de « Groupes de Chico, de Martinez et de Téjon », des strates de 
l'époque tertiaire. L'erreur se comprend difficilement; car pour 
arriver à un pareil résultat, ils ont été obligés de supprimer en Cali- 
fornie le terrain éocène en entier. Puis une erreur en amenant une 
autre, ils ont nommé Tertiaire tout le Quaternaire, qui par suite se 
trouverait ne pas exister en Californie, pas plus que l’Éocène ; et 
cependant ce sont les deux formations les mieux développées et 
qui occupent les plus grandes surfaces, ainsi qu’on le verra plus 
loin. 

TERTIAIRE. — Un bon tiers de la Californie est formé par le terrain 
tertiaire. Le dernier gradin de la Sierra Nevada, avant d’arriver à la 
Grande Vallée (Great Valley) des rios Sacramento et San Joaquin, est 
tertiaire; puis les alluvions le recouvrent, mais pour reparaître de 
l’autre côté occidental de la Grande Vallée, et former toutes les 
chaînes et chaînons, compris sous la désignation assez vague de 
Coast-Range, et qui s'étendent depuis San Diégo, jusqu'aux fron- 
tières de l’Orégon. 

Il n’y a aucune trace de terrain tertiaire dans la Sierra Nevada 


." x < 
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proprement dite ; ceux qui l'ont cru, se sont trompés, en confondant 
deux grandes FER géologiques parfaitement distinctes. 


Éocène. — Le premier géologue qui ait reconnu l’Éocène en Cali- 
fornie, est feu le D' A. Randall. Ce savant a été en réalité le premier 
géologue qui ait exploré la Californie. Venu avec la première émigra- 
tion à travers les montagnes Rocheuses en 1849, Randall se mit de 
suite à parcourir le pays dans tous les sens, pour des achats et 
ventes de terrain; il devint promptement le plus grand spécula- 
teur sur les terres. 

Dans ses courses continuelles, mon ami Randall recueillit des 
échantillons de fossiles et de roches ; et ce fut lui surtout qui a fondé 
le musée de l’Académie des Sciences de Californie, et l’Académie 
elle-même. De plus, comme membre de la législature de la Californie, 
il appela, dès 1854, l'attention sur la nécessité de faire promptement 
un Relevé géologique (Geological Survey) de l'État, dans un Rapport 
intitulé : « Æeport of the special committee in favor of a Geological Sur- 
vey », 24 avril 1851, Sacramento. Enfin, n’ayant pas le temps lui- 
même de coordonner et de rédiger ses notes, il les remit ainsi que 
ses échantillons entre les mains du D' John B. Trask, qu’il fit nommer 
géologue de l'État de Californie, et qui, pendant trois ou quatre an- 


* nées, de 1853-56, exécuta des reconnaissances géologiques le long du 


Coast-Range et dans la Sierra Nevada. 

C’est à ces deux savants et au paléontologiste T.-A. Conrad de Phi- 
ladelphie, que l’on doit, non seulement les premières déterminations 
exactes des formations californiennes, mais aussiles bases de tout ce 


‘que nous savons sur la géologie de la Californie. 


Le D' Randall rencontra, en 1855, à Chico Creek (le ruisseau de 
Chico), dans le comté de Butte, une faune qui, d’abord, le frappa par 
des espèces d'anomalies inconnues jusqu'alors. Au milieu d’une 
quantité de fossiles marins, qui remplissaient plusieurs couches de 
grès, ayant des formes évidemment tertiaires, il recueillit quelques 
Céphalopodes appartenant aux genres Ammonites et Baculites, et que 
le D' Trask a décrit et figuré sous les noms d’Ammoniles Chicoensis 
et Baculites Chicoensis. Ces Céphalopodes sont petits de taille, mal 
développés et rabougris, comme on devait s'attendre à trouver les 
derniers représentants de grandes familles sur le point de s’éteindre 
et de disparaître, et en même temps ils sont mêlés et noyés pour 
ainsi dire au milieu de genres tout à faits différents, presque tous nou- 
veaux et de l’époque tertiaire. 

Randall et Trask ne balancèrent pas; après une étude qui leur 
fait le plus grand honneur,'‘ils rapportèrent ces roches de Chico Creek 
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au Tertiaire, et dans le Tertiaire, à l’Éocène supérieur ou Oligocène (1). 

Dépuis, on a conservé à ces roches le nom de Groupe de Chico. Il se 
trouve surtout dans la partie centrale de la Californie, dans le massif 
du Monte Diablo, et dans le comté de Butte en remontant le Sacra- 
mento. Dans cette dernière localité, il est recouvert, par de grandes 
et épaisses coulées de basalte. Au Monte Diablo, on a trouvé de 
la houille, ce qui lui donne une grande valeur économique. 

La meilleure et presque la seule description que nous possédions 
du gisement de houille du Monte Diablo, a été faite en 1861, par un 
jeune géologue français, A. Rémond de Corbineau, sous le titre de : 
« Report of an Exploration and Survey of the Coal mines of Monte 
Diablo district (Californie) », San Francisco. Rémond a bien reconnu 
et déterminé cette houille comme étant de l’époque tertiaire. 

Un mot en passant sur ce géologue, mort bien jeune et loin de son 
pays, en 1867, à Santiago du Chili, et qui a laissé des traces impé- 
rissables de son passage dans l’histoire de la géologie et de la pa- 
léontologie des côtes du Pacifique dans les deux Amériques. - 

Élève du célèbre géologue feu l'abbé Bourgeois, de Pontlevoy 
(Loir-et-Cher), de Corbineau, quoique d’une famille noble fort an- 
cienne, suivant une mode alors en usage parmi les Français de Cali- 
fornie, ne se servait que de ses prénoms ; et pendant tout le temps 


de son séjour en Californie, de 1860 à 1866, il n’a été connu que sous ‘ 


le nom de M. A. Rémond. 

Son mémoire imprimé sur le Monte Diablo n’est pas signé autre- 
ment; et comme aide-volontaire du Relevé géologique (Geological 
Survey) de Californie, comme découvreur de fossiles rares tant en 
Californie qu’au Mexique (Sonora), et même-comme membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes américaines, il ne paraît que sous son pré- 
nom de M. A. Rémond. Excellent observateur, il a fait de beaucoup 
les meilleures découvertes du Relevé géologique de Californie. Seu- 
ment, comme il n’y occupait qu'une position fort modeste d’aide- 
volontaire, assez peu payé, ses supérieurs, tout en se servant large- 
ment de ses recherches et de ses découvertes, ne surent pas suivre 
ses déterminations et en tirer le meilleur parti. Aussi tombèrent-ils 
dans les erreurs les plus étonnantes, que de Corbineau ne partagea 
jamais, 

En quittant la Californie, Rémond de Gorbineau vint au Chili, où 
il fut parfaitement reçu par MM. Domeyko et Pissis, qui, reconnais- 
sant sa grande valeur, l’aidèrent de tout leur pouvoir, Malheureuse- 


(1) Description of à new species of Ammonites and Baculites. from the tertiary 


rocks of Chico Creek, in Proceedings of the California Acad. Nat. Sciences, vol. I, 


p. 85, San Francisco, 
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ment, ce jeune géologue était au bout de ses forces ; une année à 
. peine après son arrivée, il mourait à l'institution de M. Ballacey à 


Santiago, en laissanttoutefois deux mémoires de la plus grande impor- 
tance sur la géologie et la paléontologie du Chili, mémoires publiés 
après sa mort et alors avec tout son nom de don Augusto Rémond 
de Corbineau, du moins pour celui sur la « Paleontolojia de Chile » ; 
car l’autre mémoire, sur les terrains tertiaires. de Coquimbo, n’est 
signé que don A, Rémond, son nom de Californie. 

Groupes de. Chico et de Téjon. |— Revenons au groupe de Chico, 
dont les roches sont surtout des grès, des argiles, avec quelques 
minces couches de calcaires, et de. la houille. En outre des deux 
ou trois Céphalopodes Ammonitidés dégénérés, fort rares d’ailleurs, 
et qui ne sont que des représentants dégradés et sur le point de s’é- 


teindre d'une grande série d'êtres, on trouve en abondance les genres 


de Gastéropodes et d'Acéphales suivants : Fusus, Lœvifusus, Nep- 
tumea, Sycodes, Gyrodes, Natica, Architectotica, Straparollus, Pugnellus, 
Anchura, Littorina, Turritella, Nerita, Lysis, Calliostoma, Angaria, 


- Margaritella, Dentalium, Patella, Helcion, Ringula, Cinulia, Cylichna, 


Martesia, Siliqua, Corbula, Anatina, Cymbophora, Lutraria, Asaphis, 
Tellina, Venus, Chione, Meretrix, Caryatis, Dosinia, Trapezium, Car- 


 dium, Clisocolus, Lucina, Astarte,. Anthonya, Mytilus, Modiola, Melea- 
_ grina, Meckia, Arca, Cucullæa, Nucula, Leda, Pecten, Lima, Anomia, 


et Ostrea. 

Cette faune, éminemment tertiaire dans son ensemble, se rapproche 
de celle du Soissonien et du Londonien de Karl Mayer (Billy, Pont- 
Sainte-Maxence, argile plastique, argile de Londres, Thanet, Rea- 
ding, etc.), c’est-à-dire qu'elle représente sur les côtes de l'Océan 
Pacifique l’Éocène inférieur ou véritable Éocène. 

Par-dessus, et en concordance de stratification, on a une série 
d'assises qui a été nommée le Groupe de Téjon, très bien développé, 
à 5 ou 6 kilomètres au nord du Fort Téjon, à l'extrémité méridionale 
de la grande vallée californienne. Ayant séjourné plusieurs semaines 
au Fort Téjon, pendant l'été de 1875, j'ai visité et étudié en détail 
les localités fossilifères de ce groupe, depuis l’Arroya del Rancho 
Viejo jusqu'à San Emidio; et j'ai été absolument étonné que 
MM. Gabb et Whitney aient eu l’idée de rapporter cette formation au 
terrain crétacé. On peut dire qu’il n’y a absolment rien de crétacé, 
sous aucun point de vue, dans toutes ces roches du voisinage du Ca- 
ñada de las Uvas. ; 

Les fossiles qu’on y rencontre en abondance, sont des espèces 


. appartenant aux genres tertiaires suivants : Fusus, Tritonium, Tra- 
 chytriton, Olivella, Fasciolaria, Lunatia, Turritella, etc..., dont plu- 
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sieurs sont identiques à des espèces éocènes de l’État d'Alabama, et 
même à des espèces des environs de Londres et de Paris. En réalité, 
on se croirait à Auvers près de Pontoise, et à Grignon près de Ver- 
sailles ; on arrive forcément et sans doute possible à la conclusion 
que ce groupe de Téjon représente l'Éocène supérieur ou les groupes 
Parisien et Bartonien de Mayer. 

Voici quelques-unes des espèces tertiaires éocènes californiennes 
identiques ou alliées à d’autres de pays'tertiaires incontestés et 
typiques : Cardita planicosta Lamarck, ou Cardita Horni Gabb, espèce 
très caractéristique du bassin de Paris; Dosinia (Dosiniopsis) elevata, 
alliée au Dos. Meekii Conrad, de l'Éocène inférieur du Maryland et de 
la Virginie ; Meretrix Hornii Gabb, alliée au Cytherea suberycinoïdes du 
bassin de Paris; Ficopsis (Hemifusus) Rémondii Gabb, alliée et pro- 
bablement identique au Pyrula tricarinata Lamarck, de l'Éocène de 
Paris; Zritonium paucivaricatum Gabb, est un Cancellaria très voisin 
d’une espèce du Barton-clay de l’Angleterre et de l’Alabama, par 


conséquent de l’Éocène supérieur ou Oligocène; enfin le Megistostoma 


striata identique ou au moins allié au Bullæa expensa Dixon, de l’Éo- 
cène des environs de Londres et de Paris. 

Un savant paléontologiste de Philadelphie, M. Angelo Heilprin, 
vient de montrer dans un mémoire fort bien fait, les incorrections et 
erreurs que feu Gabb a commises, en rapportant la faune du Fort Té- 
jon au terrain crétacé (1). 

M. Heilprin, comme feu Conrad et aussi comme moi, conclut que 
la faune du Fort Téjon est tertiaire éocène. 

Je n’ai pas parlé d'un Groupe de Martinez, ainsi nommé par Gabb, 
qui serait un petit sous-groupe de passage entre les groupes de Téjon 
et de Chico. En réalité cela n’est qu’une subdivision sans valeur et 
qui ne supporte pas l’examen pratique sur le terrain. 

Miocène où Mozrrasse. —- On peut dire qu'avec le terrain quater- 
naire, le Miocène est la formation la mieux développée qu’il y ait en 
Californie. Dans certaines parties, il occupe tout le pays. Ainsi, c’est 
lui qui forme toutes les Sierras ou groupes de montagnes entre Los 
Angeles, la Pointe Conception et le voisinage du fort Téjon. 


Comme lithologie, fossiles et puissance, c’est la contre-partie du. 


Miocène de la Suisse. C’est à s’y méprendre. Souvent en explorant 
cette région des environs de Los Angeles et de Santa Barbara, je me 
suis cru aux environs de Lucerne, de Berne et de Lausanne. De la 
Mollasse partout, avec sa couleur bleue, grisâtre parfois; des poudin- 


(1) On the age of the Tejon rocks California, and the occurence of ammonitie 
remains in tertiary deposits, in Proceedings Acad. Nat. Sciences Philadelphia, p. 196, 
1882, 
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gues ou »agelflüh interposés, quelques bancs d'argiles, et de rares 


couches très minces de calcaires. Cette mollasse est, comme celle de 
la Suisse, très massive, par couches épaisses ; très souvent elle est 
fortement relevée et ployée, par exemple, dans la Sierra de San 


Fernando. Les fossiles sont nombreux dans certaines parties des 


grès marneux, rappelant à s’y tromper même le WMuschelsandstein des 


 géologues suisses. Voici les genres les plus communs: Z'urritella, 


Neptuna, Venus, Callista, Schizothorus, Pecten (quelques-uns très 
larges), Cardium, Lucina, etc. 

L'identité entre la Mollasse californienne et la Mollasse suisse est 
telle, que des Suisses et Souabes habitant le pays et n'ayant reçu 
qu'une éducation élémentaire, m'ont tous dit : « Tout ici est comme 
notre Mollasse! » Le Relevé géologique (Geological Survey) de 
MM. Whitney et Gabb n’a absolument rien vu de ce rapprochement. 
Le Ælysch de la Passe de San Francisquito, le Vagelflüh de la Passe 
de San Fernando, la Mollasse des Sierras de San Fernando et de 
Santa Monica leur ont échappé. 

Une des particularités de certaines parties de la Mollasse califor- 
nienne c'est d’être souvent très asphaltique. Certaines couches de 
grès ét de conglomérats sont absolument saturées de bitume. La 
moindre petite source, — et dans la partie méridionale de la Califor- 
nie elles sont rares, car il ne pleut que rarement, — la plus petite 
source, dis-je, est chargée de pétrole, et le bitume s’accumule autour 
en gâteaux et en coulées. Je citerai les sources de Pico, de Temple, 
de Grapevine Cañon et de la mission de San Fernando. 

L’épaisseur du Miocène californien, ou groupe Helvétien de Karl 
Mayer, est considérable, au moins de 800 à 1,000 mètres. On le voit 
tout le long de la côte du Pacifique, et surtout dans le massif de 
montagnes situé entre le delta du Rio San Joachin et la large baie 
de San Francisco. 

Puiocène. — La partie supérieure du terrain tertiaire, beaucoup 
moins tourmentée et relevée que le Miocène et l'Éocène, occupe le 
fond des vallées, ou la côte même de l’océan Pacifique. Il a d’ail- 
leurs aussi un caractère lithologique un peu mollassique; c’est-à-dire 
qu'il est formé de grès friables, de couleur jaunâtre, avec des inter- 
calations très nombreuses et puissantes d’argiles et de calcaires 
blanchâtres. 

Dans la vallée de San Fernando, au rancho de Los Encinos, le 
Pliocène présente un superbe gisement de poissons fossiles, d’osse- 
ments (vertèbres et côtes) énormes de Baleines et de Pinnipèdes, avec 
quelques coquilles du genre Pecten. 

_ Toutes les collines de la ville même de Los Angeles, y compris 
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l’ancien fort ou Presidio, sont formées de ce grès friable et d’argiles 
pliocènes, renfermant quelques rares fossiles, surtout des ossements 
de Balénoïdes, et quelques coquilles gastéropodes fort mal con- 
servées. 

A San Diégo, le Pliocène marin est bien développé, et contient 
beaucoup de fossiles des genres Corbula, Tellina, Lucina, Pecten, 
Nucula, Voluta, Dentalium, Littorina, Turbonilla, Scalaria, Olivella, 
Nassa, etc., dont la plus grande partie des espèces vivent encore sur 
la côte. Il passe insensiblement au Pléistocène, qui forme la plage 
où la ville même de San Diégo est bâtie. En creusant des puits, on 
traverse cette formation pliocène marine qui est très puissante — 
plus de 200 mètres d'épaisseur, — et dont les assises sont remplies 
de coquilles appartenant à des espèces qui presque toutes vivent 
encore, n'ayant que dix espèces éteintes pour près de cent encore 
existantes. Seulement, les espèces vivantes ont une distribution géo- 
graphique fort différente, s'étendant à de grandes distances de San 
Diégo. Par exemple : deux de ces espèces vivent dans l’Atlantique ; 
sept se trouvent dans la mer Vermeille de Cortez ou golfe de Califor- 
nie et sur la côte du Mexique et de l'Amérique Centrale, mais n’exis- 
tent plus sur la côte de l’Alta California; et trois appartiennent 
aujourd’hui à la faune arctique ou orégonienne. 

Le Pliocène à coquilles marines assez nombreuses existe aussi à 
Santa Barbara, à l’île de Cerros dans la Basse Californie, et dans 
beaucoup d’autres localités de la côte du Pacifique, telles que les îles 
de la reine Charlotte, des Phoques ou de Prybilov, du groupe du 
Commandeur, les Aléoutiennes et les Kouriles. 

QUATERNAIRE OU GRAVIERS AURIFÈRES. — Ce terrain est de beau- 
coup le plus important de la Californie, au double point de vue 
économique et des surfaces recouvertes. Dans les Sierras Névada et 
Madre, on le rencontre presque partout, à l'exception des pics, 
hautes sommités et précipices. Et cependant on ne trouve aucune 
trace de ce nom de Quaternaire, qui joue un si grand rôle, dans 
aucun des rapports et mémoires du Relevé géologique (Geological 
Survey) dirigé par M. Whitney. D’après ce savant, il n’y aurait pas de 
Quaternaire en Californie ; il n’a vu partout que du Tertiaire, Bien 
plus, il divise le Quaternaire de la Sierra Nevada en trois groupes 
qu’il nomme Éocène! Miocène ! et Pliocène ! Toutefois son Éocène 
serait douteux. Mais pour le Miocène et le Pliocène, il est sûr de son 
fait. Naturellement pour arriver à un pareil résultat, il a dû mettre 
de côté tous les caractères lithologiques, stratigraphiques et paléon- 
tologiques, exactement comme il l’a déjà fait pour le Tertiaire 
Éocène de Chico et du fort Téjon qu'il a rapporté au Crétacé. 
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Le crâne humain du Calaveras. — Au point de vue paléontologique, 
un seul exemple suffira pour donner une idée des incorrections et du 
manque absolu d’exactitude dans la manière d'observer de ce 
« géologue économiste ou spécialiste pour les statistiques des 
mines », ainsi qu’il se nomme lui-même; et cela sans avoir recours 
aux restes si nombreux des Æ/ephas, Mastodon, Rhinoceros, Bos, 
Equus, Canis, Lama, etc., que l’on trouve partout dans les terrains 
meubles quaternaires Nora one) 

M. Whitney a toute une dissertation dans son grand ouvrage « The 
tertiary auriferous gravels », sur un crâne humain, qu’il nomme 
tertiaire ! et qui est connu sous l’appellation de crâne du comté de 
Calaveras. D'abord, aucun observateur n’a vu ce crâne en place, 
in situ, et personne n’a vu l'endroit où on dit l'avoir recueilli. Le 
mineur qui l’a montré a dit l’avoir trouvé à Bald Mountain (la mon- 
tagne pelée) près d’Altaville, à 130 pieds anglais de profondeur, dans 


- un trou perpendiculaire ou puits de mine, qui par une fatalité venue 


bien mal à propos, s’est immédiatement rempli d’eau ; et bien plus, 
par une aggravation bien regrettable, ce trou est resté depuis lors 
toujours inondé et inabordable. 

Le crâne une fois remis entre les mains du directeur du Relevé géolo- 
gique (Geological Survey), ce savant a fait grand bruit de la décou- 
verte, déclarant qu’il avait enfin trouvé l’homme tertiaire ! 

Les mineurs ont tous éclaté de rire, et les journaux californiens 
ont fait chorus, en déclarant que cela n’était qu’une bonne charge 
(joke) des mineurs californiens aux dépens du géologue officiel de 
l'État, d’ailleurs fort peu goûté et très impopulaire parmi eux. En un 
mot c'estune farce de mineurs, qui sont d’ailleurs coutumiers du fait, 
les grosses farces étant leur délassement favori. M. Whitney ne l’a pas 
pris ainsi; il a remis le crâne entre les mains de feu le professeur 
Jeffries Wyman, directeur du Muséum d’anthropologie de l’Univer- 
sité de Cambridge près Boston, regardé alors comme le plus compé- 
tent pour toutes ces questions. Wyman après une étude approfondie, 
a déclaré que ce crâne n’appartient pas à une race inférieure, qu'il 
est même mieux développé que ceux des Indiens vivants actuelle- 
ment en Californie et des Indiens Païutes, ou mangeurs de racines, 
du voisinage, et qu’il se rapproche du type esquimau. 

De plus, ce crâne fort moderne avait dans la matière dure, dont il 
était un peu encroûté, une coquille terrestre, l'Æelix Mormonum, ainsi 
nommé de l’île des Mormons dans une rivière du voisinage, et qui vit 
en-abondance à côté de l'endroit d’où le crâne proviendrait, ainsi que 
dans toute la Sierra Névada, — excepté dans les plus hautes régions 
de cette belle chaîne de montagnes. 
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Malgré toutes ces preuves, et les doutes trop bien justifiés sur le 
gisement, M. Whitney continue à le nommer « crâne humain du 
tertiaire du comté de Calaveras » | | 

Que l’homme ait vécu en Californie pendant les temps quater- 
naires, il n’y a pas à en douter, car les graviers aurifères ou drift 
ont présenté sur beaucoup de points des instruments en pierre dus 
à l’industrie humaine. Les mineurs ont trouvé des mortiers en 
pierre, des disques, des pilons et marteaux, mais bien rarement des 
haches en obsidienne et en serpentine, voire même quelques frag- 
ments d’ossements humains; et cela dans toutes les positions des 
terrains meubles de la Sierra Névada. Quelques-uns de ces instru- 
ments reposaient sur le « bed rock » ou « couche de fond », à des 
profondeurs de 20 et 40 mètres au-dessous de la surface du sol, et 
dans certains endroits même au-dessous des coulées de basalte. On 
peut dire que ces découvertes ont été faites dans tous les comtés de 
mines, depuis celui de la Mariposa jusqu’à celui de Butte, Dans plu- 
sieurs comtés du Coast-Range, et dans les vallées des missions de 
San Fernando, San Gabriel, San Luis del Rey, les mêmes décou- 
vertes de pilons et de mortiers en pierre ont été faites à diverses 
profondeurs du terrain quaternaire, Mais de l’homme à l’époque 
tertiaire, il n’y a absolument aucune trace dans toute la Californie, 
du moins jusqu’à présent. 

LA COMMISSION GÉOLOGIQUE DE 4860 À 1876. — Le Quaternaire cali- 
fornien est très compliqué, comme il l’est toujours dans tous les pays 
_ ayant de hautes montagnes et de grandes chaînes parallèles. D'abord 
la plus grande partie est'celle qui est due aux anciens glaciers, qui 
ont broyé, usé, arrondi (moutonné), fouillé et transporté une énorme 
quantité de matériaux. C’est le Quaternaire glaciaire. Puis il y a le 
Quaternaire névadien stratifié, le Lœæss, le Quaternaire du Coast- 
Range, les cônes de déjections ou de déversements des Sierras 
Névada et Madre, etc. . 

Comme c’est dans le Quaternaire que se trouvent les paillettes et 
les pépites d’or, les mineurs l’ont attaqué de toutes les manières et 
dans toutes les positions. Malheureusement, on n’a guère songé à en 
observer tous les détails au point de vue scientifique pur. Tout ce qui 
était pratique n’échappait pas, et l’art de l’orpailleur est arrivé à la 
perfection dans les Placers (lavaderos) des graviers aurifères califor- 
niens. | 

Le Relevé géologique (Geological Survey) de Californie institué par 
les citoyens dans le but spécial de développer et de faire connaître 


les richesses minérales et agricoles de l’État, a été doté de fortes 


sommes annuelles de 1860 à 1876. 
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2$ Malheureusement, les résultats obtenus n’ont pas été proportionnés 
Ur aux dépenses et dans tout ce qui touche aux mines, à la géologie, 
F0 à la paléontologie et à l’agriculture, on est obligé d'admettre que bien 
… peu aétéfait; on en est à se demander si ce Relevé géologique n’a 
Le pas été plutôt nuisible qu'utile (1), car, auparavant, des premières 
reconnaissances géologiques faites tant par le gouvernement fédéral 
des États-Unis que par l’État californien et même par de simples 
citoyens amis de la science, avaient donné de bonnes bases, D’excel- 
lentes découvertes sur l’âges des formations, des phénomènes physi- 
ques, d'anciens glaciers, des gisements de roches, permettaient déjà 
ù de dessiner les contours généraux et à grands traits de la géologie de 
4 la Californie, et cela avec un certain degré de solidité scientifique, 
lorsque le directeur de cette Commission géologique (Geological 
É Survey) est venu essayer de tout renverser et de remettre en ques- 
tion les résultats obtenus par MM. Philip T. Tyson, D' A. Randall, 
Jules Marcou, W. P. Blake, T, A. Conrad, D' James Hector, A. Ré- 
mond de Corbineau, D'Jôhn B. Trask, J.-E. Clayton, D' James Blake, 
D: J. M. Willey, George Davidson, J. F. Campbell, etc. 

L'énonciation pure et simple des vues géologiques mises en avant 
par M. J. D. Whitney suffisent pour permettre de les apprécier à leur 
juste valeur. Les voici : 1° Pas de Quaternaire; 2° Un Tertiaire d’eau 
douce, comprenant l’Éocène ? le Miocène et le Pliocène, qu'il nomme 
« graviers aurifères tertiaires » (Auriferous tertiary gravels), et dans 
lequel il annonce la découverte de l’ « homme tertiaire de Calaveras »; 
3° Un Tertiaire marin comprenant seulement du Miocène et du 
Pliocène; 4° Pas d'Eocène ; 5° Un Crétacé supérieur, sans fossiles 
crétacés, mais à faune tertiaire des plus caractéristique; 6° Un 

È Jurassique, où il n'ya qu’une petite faune rappelant l’Infrà-Lias ou le 

Û Trias supérieur ; 7° L'âge de l’or et l'apparition de la Sierra-Névada 
comme étant de la fin de l’époque jurassique; enfin 8° pas d'époque 
glaciaire non seulement en Californie, mais sur toute la Terre — pas 
de période de grands froids à l'époque quaternaire lorsque les Ren- 
nes, les Bœufs musqués et toute la faune boréale habitaient les 
régions tempérées actuelles. Autant de paradoxes qui, heureusement, 
ne sont plus à discuter depuis trente et quarante années et qu'on ne 
s'attendait pas à voir reparaître en géologie. 

Le plus curieux de toute cette géologie rétrospective est que son 
auteur, qui occupe la chaire de géologie créée par Agassiz, à Cam- 
bridge, vient de publier un grand mémoire intitulé : « The climatic 


d (1) L'État de Californie, mécontent des résultats, a suspendu le Relevé géo- 
RE logique depuis 1876, congédié le Directeur et refusé de voter des crédits pour les 
; publications, 


422 MARCOU,. — GÉOLOGIE DE LA CALIFORNIE. 16 avril 


changes of later geological times », dans lequel il essaye de démolir la 
théorie glaciaire, ramenant sur le tapis la marche des blocs erra- 
tiques au moyen de l’eau et se ralliant aux idées de feu H. Lecogq de 
Clermont-Ferrand (1). 

Ajoutons que M. J. D. Monter, ayant conscience du travail rétro- 
grade qu'il s’est imposé, n’a pas prononcé une seule fois le nom 
d’Agassiz, dans tout son long mémoire, même en passant en revue les 
travaux sur les glaciers et leur ancienne extension. Il n’y a pas non 
plus les noms de Venetz, de Charpentier, Rendu, James Forbes, Tyn- 
dall, Escher de la Linth, etc. 

Déjà, dans une communication à la Société géologique de France, 
le 7 mai 1866, sur la géologie californienne (Zulletin, vol. XXIII, 
p. 554), j'ai fait remarquer le silence du directeur du Relevé géolo- 
gique (Geological Survey) sur tout ce qui avait été publié par ses pré- 
décesseurs. Cette remarque a eu son effet et, dans les deux mémoires : 
« Tertiary auriferous gravels » et « Climatic changes of later geological 
times », l’auteur a cité l’article du Pulletin de la Société géologique, et 
trois ou quatre de ses prédécesseurs, qu’il critique tous d’ailleurs 
avec une certaine amertume. On est frappé, en lisant ces mémoires, 
de la persistance avec laquelle le directeur du Relevé géologique 
continue à réclamer que tout ce que l’on connaît de la géologie de la 
Californie et même des régions du Névada et de l'Utah, est dû entiè- 
rement à lui et à ses aides de la Commission. On dirait vraiment 
qu'avant lui on ne savait absolument rien. De pareilles prétentions 
ne peuvent être passées sous silence. Nous avons été tous à la peine, 
et bien des années avant le Relevé géologique (Geological Survey) de 
M. J.-D. Whitney et de ses assistants, et à une époque où les explo- 
rations étaient autrement difficiles. Aucun de nous n’a reculé et les 
faits et observations que nous avons recueillis ont été publiés et font 
partie du domaine de nos connaissances géologiques sur la FaLss 
et les pays voisins. 

Évidemment, il est permis à tout le monde de se tromper, et 
observer n’est pas toujours facile; aussi, un peu de modestie et de 
justice de la part de ce Relevé géologique (Geological Survey) aurait 
été bien placé et n’aurait pas nécessité ce que je viens de dire pour la 
défense des premiers pionniers de la géologie californienne. 

L'ÉPOQUE GLACIAIRE ET LES ANCIENS GLACIERS DES SIERRAS NÉVADA 
ET MADRE. — Revenons au Quaternaire californien. La Sierra Névada 
est recouverte partout, à l’exception des pics, crêtes et précipices, 
par les terrains jmeubles de l’époque quaternaire, dont l'épaisseur 


(1) Des Glaciers et des Climats, ou des Causes atmosphériques en géologie, 1847. 
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varie en moyenne de 20 à 130 mètres. Comme les chaînes de mon- 
tagnes vont en s’abaissant de l’est à l’ouest, les matériaux apportés 
des sommets diminuent en épaisseur et en grosseur à mesure que 
l’on descend des hauteurs vers la Grande Vallée californienne. 

Comme composition, ce terrain meuble quaternaire est formé de 
toutes les roches dues à une époque glaciaire des mieux caracté- 
risées et développées, telles que : boue glaciaire, blocs erratiques de 
toutes dimensions, une immense quantité de cailloux et de blocs de 
quartz, des sables, des roches moutonnées, polies et striées, des 
moraines latérales très longues, des moraines de fond admirablement 
développées et finalement des moraines frontales. Toutefois, ces 
dernières sont un peu difficiles à reconnaître, à cause des remanie- 
ments de l’époque alluviale moderne, et surtout à cause des travaux 
des mineurs qui, dès le commencement, en 1848 et 1849, se sont 
attaqués de préférence à ces moraines frontales pour y trouver des 
pépites et le sable d’or. Car, en Californie comme dans les Alpes, la 
moraine frontale est bien « le cabinet minéralogique » par excellence 
de tous les bassins, hauteurs et parois de la région qui donne nais- 
sance et alimente chaque glacier. Or, comme les mineurs ne s’occu- 
paient que d’un seul minéral, l'or, ils se sont de suite attaqués aux 
moraines frontales, qu’ils ont bouleversées de fond en comble, et 
cela par pur instinct et guidés seulement par le flair de leur profes- 
sion de chercheurs d’or. 

Plusieurs de ces anciens glaciers de la Sierra Névada avaient de 10 
à 20 et même plus de 95 lieues de développement; ils descendaient 
les pentes des vallées et venaient jusque tout près de la Grande 
Vallée des rios Sacramento et San Joaquin. Les traces certaines de 
glaciers s'arrêtent à une hauteur de 500 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, et en général à 6 ou 9 kilomètres avant d'atteindre la 
Grande Vallée. 

Du côté oriental de la Sierra-Névada, les anciens glaciers se sont 
aussi étendus et ont atteint une très grande épaisseur, dans les 
régions des lac Tahoe et Mono principalement, sans cependant 
arriver à être aussi développés que dans la région occidentale, ques- 
tion de climatologie et de condensation de vapeurs, dont on constate 
les effets, sans pouvoir en indiquer avec certitude les véritables 
causes. 

Les plus remarquables des anciens glaciers californiens sont ceux 
des rivières Merced, Tuolumne, King, San Joaquin, Stanislaus ou 
Stanislas, Americans, Yuba et à la Plume. Leur épaisseur a atteint, 
dans certains endroits, 500 et 600 mètres au minimum, avec des lar- 


 geurs de 7,8 et même 10 kilomètres. Au lac Tahoe, le glacier qui 
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partait du Pic de la Pyramide (Pyramid Peak), 3,300 mètres de hau- 
teur, remplissait d’abord la Vallée du Lac (Lake Valley), puis tout le 
lac Tahoe lui-même et s’étendait vers le Truckee-Cañon, formant une 
magnifique « mer de glace ». C’est surtout dans la région médiane 
de la Sierra Névada que les glaciers se sont bien développés, et c’est 
bien là où l’on a le plus de graviers aurifères, les glaciers ayant fait 
l'office de pilons gigantesques, qui ont tout broyé sous eux et ont 
dégagé l'or de sa matrice de quartz. Vers le nord de l'État, d’abord 
tous les pics ét crêtes de la Sierra sont moins élevés, ce qui compense 
et au delà la différence de latitude; puis d'immenses coulées de 
roches volcaniques sont venues postérieurement recouvrir et cacher 
le terrain glaciaire, Toutefois, il y a eu là aussi de vastes glaciers, et 
c’est même la seule région de la Californie où de grands glaciers 
véritables existent encore. Ailleurs, il y a de petits glaciers, avec 
moraines cependant et des taches de neige qui persistent toute l’année 
— d'où le nom de Sierra Névada, — mais on ne trouve de grands 
glaciers qu’au mont Shasta, où il en existe plusieurs, ayant trois, 
quatre et même huit kilomètres de longueur. 

Ici un mot pour montrer le degré de confiance que l’on peut 
accorder aux observations du Relevé géologique de Californie. En 
1862, le directeur, le sous-directeur et un aide ont fait une explora- 
tion complète de cet ancien volcan. Il ont fait l'ascension de son pic 
le plus élevé et l'ont mesuré au moyen d’un baromètre — 14,444 pieds : 
anglais; — puis ils en ont fait tout le tour, sans y voir de glaciers et 
cependant ils avaient marché sur des glaciers pendant des heures, 
croyant être sur ce qu’ils ont nommé « Snow almost ice in texture » 
(sur la neige à texture presque de glace), tout au plus un névé, ajou- 
tent-ils, mais pas un glacier. Évidemment aucun d'eux alors ne 
savait ce que c'était qu’un glacier, ni ce que c'était que le terrain 
glaciaire et l’époque glaciaire. 

Dans le sud de la Sierra Névada, près des sources de la rivière 
Kern, les traces de glaciers existent, mais bien moins développées que 
plus au nord, et cela malgré le voisinage des pics les plus élevés de 
la Sierra. Il en est de même dans la chaîne du Tehachapai, qui unit la 
Sierra Névada à la Sierra Madre. Toutefois j'ai connu, en 1875, un 
ancien glacier avec moraine frontale qui descendait du Pic de l'Ours 
(Bear Peak), côté nord, sur la route du fort Téjon à Caliente. 

La Sierra Madre a été recouverte de glaciers à l'époque quater- 
naire, et entre la Passe Cajon (Cajon Pass) ou mieux encore entre le 
Pic de San Bernardino et la Sierra Liebre et la Cañada de las Uvas, 
j'ai pu constater de visu les traces d’anciens glaciers, surtout par des 
moraines bien conservées dans les gorges ou cañons de San Gabriel, 
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des Little et Big Tujunga, autour du Pic de San Antonio, à la Sole- 
dad et à San Francisquito. Dans cette dernière passe ou cañon, sur- 
tout près du rancho de Jesus Gallejo, il y a une belle moraine de 
blocs dioritiques avec boue glaciaire et cailloux striés. 

Mon impression, après deux explorations, assez rapides il est vrai, 
faites en 1854 et en 1875, et la lecture. des notices sur les anciens 
glaciers de la Sierra Névada par MM, J. F. Campbell, 3. E. Clayton, 
D' James Blake, D' J. M. Willey, Georges Davidson et Joseph Le- 
comte (1) est, que non seulement le rôle des glaciers dans la tritura- 
tion et la distribution des matériaux meubles du diluvium ancien ou 
quaternaire a été plus considérable, mais que bien loin d’en exagérer 
la valeur, on n’en a pas encore reconnu toute l'importance, et 
qu’une étude attentive et systématique de cet ancien phénomène si 
connu aujourd’hui, grâce surtout à Louis Agassiz, conduira à ad- 
mettre une étendue de glace beaucoup plus considérable sur la Sierra 
Névada et les Sierras Tehachapai et Madre, que ce que je viens 
d'indiquer. Seulement cette recherche demande à être faite par 
un observateur compétent, connaissant à fond la question de l’é- 
poque glaciaire; car jusqu’à présent, personne — moi y compris — 
de ceux qui ont étudié la géologie californienne, n'avait l’acquis 
suffisant pour faire une étude solide et complète de ce phéno- 
mène, 

A la fonte des glaciers, il y a eu, comme partout, d'immenses inon- 
dations qui ont remanié bien des matériaux glaciaires et effacé 
plus ou moins les traces des glaciers. En même temps que la fonte 
et la presque entière disparition de ces glaciers, ilest arrivé dans toute 
cette région, non seulement de la Californie, mais des hauts plateaux 
mexicains des montagnes Rocheuses, du Grand Bassin, sur le haut 
Missouri et le fleuve Colombia, une éruption de volcans énormes 
peut-être sans exemple sur une aussi grande échelle, qui ont déversé 
leurs laves de tous côtés. Et ici, comme cela est arrivé aussi en Au- 
vergne, les laves volcaniques, les basaltes, les trachytes, etc., ont 
recouvert le Quaternaire glaciaire et non glaciaire. 

Mais avec ces volcans et la fin de l'époque glaciaire, on entre en 
plein dans les temps modernes, encore préhistoriques il'est vrai, 
toutefois sans phénomènes qui ne rentrent à tous les points de vue, 
biologiques ou physiques, dans la série des êtres et des phénomènes 
actuels. 


(1) Ce savant a en l’idée singulière de faire arriver du nord une couverture de 
glace (ice sheet) jusqu'en Californie. Rien ne justifie une telle supposition, La 
Californie a eu ses glaciers locaux comme les Pyrénées, les Alpes, et, sans aucune 
intervention de couche de glace polaire, 
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ÉROSIONS A PIC EN CALIFORNIE ET AU FLEUVE COLORADO. — (C’est 
alors qu'ont commencé les érosions extraordinaires californiennes 
et coloradiennes qui frappent tous les voyageurs et explorateurs de 
ces régions du Pacifique et du centre de l'Amérique du Nord. Citons 
deux exemples : le grand cañon du fleuve Colorado et le cañon du cap 
Horn, entre Gold-Run et Colfax sur le chemin de fer du Central-Pacific. 

Le Colorado et tous ses affluents sans exception, se sont creusés, 
comme avec une scie gigantesque, des canaux de 100, 200, 500, 1,000 
et même 1,500 et 1,800 mètres de profondeur, avec des murs perpen- 
diculaires ou à peu près, de chaque côté. 

Au cap Horn, près de Colfax, là où tous les trains de chemin de 
fer s'arrêtent, pour laisser admirer aux voyageurs le magnifique et 
grandiose panorama des vallées de la rivière américaine, on a une 
profondeur subite de 800 mètres, avec un ravinement colossal vers 
le sud et l’est. 

Ces érosions « à pic », rares dans les régions où les pluies sont 
abondantes, mais qui y existent toutefois et qui sont dues alors à 
des causes spéciales et locales, ces érosions comme la gorge ou 
cañon du fleuve Niagara, au-dessous des cataractes, et les gorges des 
rivières de l’Ain, du Doubs, de la Loue, du Lizon, de la Furieuse, 
de la Birs, de la Reuse dans les montagnes du Jura; ces érosions 
«à pic », dis-je, sont la règle en Californie, Névada, Utah, Colorado, 
Nouveau-Mexique et Arizona. Elles ‘sont dues à une climatologie 
tout à fait spéciale, à l'absence complète, ou tout au moins à la très 
grande rareté de la pluie, jointe à des sources considérables alimen- 
tées par de la neige et des bassius élevés, placés dans de hautes 
régions et loin des pays érodés, comme d'immenses réservoirs qui 
déversent leurs eaux venues par des pluies d’une certaine abondance 
et des chutes de neiges considérables. Ayant de grandes différences 
de niveaux, ces torrents, souvent devenus fleuves, se précipitent, 
agissant avec une grande puissance sur leurs fonds ou lits, qu'ils 
creusent comme le feraient des marteaux d’un immense pilon. Comme 
ils traversent des pays parfaitement secs, où les dénudations sont 
à peu près nulles par l’absence de pluie ou de neïge, les forces qu'ils 


possèdent agissent sur une seule ligne, creusant « à pic », sans : 


toucher les plateaux autrement que par un canal d’autant plus pro- 
fond que la différence de niveau entre le point de départ et celui où 
ces eaux se rapprochent du niveau de la mer est plus considérable, 
en même temps que la distance à parcourir est plus petite. 

FLORE QUATERNAIRE. — Avant de clore ce que j'ai à dire sur le 
Quaternaire californien, un mot sur sa flore. Des feuilles dans des 
argiles sableuses, très friables et par conséquent difficiles à re- 
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cueillir, ont été trouvées, çà et là, dans le Quaternaire ou graviers 
aurifères de la Sierra Névada, 

M. Leo Lesquereux, le savant botaniste, après les avoir étudiées, 
déclare que cette flore est différente de celle qui existe actuellement 
dans la région. Elle n’a pas de conifères, et il lui trouve quelques 
affinités avec la flore du Miocène et beaucoup plus de rapports avec 
la flore pliocène. Or, nous avons à présent une grande expérience de 
ces documents toujours fort incomplets et peu concluants de ces 
flores à feuilles de dicotylédones ; et ces affinités, fort explicables des 
feuilles des graviers aurifères californiens avec celles du Miocène et 
du Pliocène, ne veulent nullement dire que ces dépôts meubles et 
superficiels ne soient pas quaternaires et en très grande majorité de 
l’époque glaciaire. 

On a trouvé exactement la même chose à Durnten et à Utznach 
près de Rapperschweil, sur le lac de Zurich en Suisse, où M. Oswald 
Heer a recueilli et décrit toute une flore et une faune d'insectes qui 
vivaient là avec le Æhinoceros tichorhinus, et qui sont très différents 
de la flore et de la faune actuelle du canton de Zurich, ce qui n’em- 
pêche pas que l’on a trouvé des traces évidentes et indiscutables d’an- 
ciens glaciers au-dessus et au-dessous de ces « charbons feuilletés de 
Durnten » et qu'ils se sont déposés là dans un marais, entre deux 
oscillations d’un glacier, à l’époque de la grande extension glaciaire 
quaternaire. C’est exactement la même chose dans la Sierra Névada 
de Californie. 

ROCHES MODERNES OU PLÉISTOCÈNES. — Les terrains récents ou mo- 
dernes de la Californie sont très communs et se voient dans beau- 
coup de localités, surtout si l’on y joint les volcans et les produits 
volcaniques, dont la plus grande partie — si ce n’est la totalité — 
datent des temps modernes. 

La grande vallée des rios Sacramento et San Joaquin appelée 
par excellence The Great Valley est recouverte entièrement par des 
alluvions modernes recouvrant à leur tour les alluvions anciennes 
ou quaternaires, que l’on atteint assez vite dans de nombreux son- 
dages exécutés presque partout pour obtenir des puits artésiens. 

Toutes les rivières descendant de la Sierra Névada déposent sur 
leurs parcours — en général très tourmentés et fort rapides — de 
nombreuses alluvions, qui forment ce que l’on nomme des Bars ou 
bancs en travers. C’est dans ces Zars que l’on a trouvé primitivement 
l'or, en 1848 jusqu'en 1852, et toutes ont été exploitées et lavées, 
non pas une fois seulement, mais bien plutôt six et même dix fois! 
Actuellement, elles sont encore travaillées par les Chinois, ces or- 
pailleurs modestes, à petits gains, qui, comme dans les grands fes- 
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tins où l’on jette les rebuts aux petites gens, se contentent de ces 
débris du banquet des chercheurs d’or. 

Puis, sur les côtes de la mer, il y a des plages récemment soule- 
vées, etles anciennes lignes de niveau du Pacifique entre San Diégo, 
Monterey et San Francisco, se reconnaissent à des terrasses dont 
quelques-unes s'élèvent jusqu’à 100 mètres et même plus, au-dessus 
du niveau de la mer actuelle, et à plusieurs kilomètres de distance 
dans l’intérieur des terres. Je citerai la localité de la gorge ou cañon 
à côté même de la mission de San Luis Rey, près de San Diégo, où 
l’on voit une ancienne ligne de niveau du Pacifique, à 45 kilomètres 
de distance de la mer et à une hauteur de 120 mètres au-dessus du 
niveau actuel. Dans le sable de cette terrasse, on recueille en abon- 
dance des espèces de mollusques vivantes actuellement sur la côte et 
ayant conservé la couleur violette de leur test. Je citerai surtout : 
Donaz californicus, Chione succinta,Olivella biplicata et Cerithidea sacrata. 

VOLCANS ET ROCHES VOLCANIQUES. — À la fin de l’époque glaciaire, 
et pendant la première partie des temps modernes, une quantité de 
volcans et de roches volcaniques se sont déversés sur une grande 
partie de la Californie, sans suivre d’ordre ou d’alignements oro- 
graphiques. Dans la Sierra Névada, la Sierra de Tehachapai, la Sierra 
Santa Monica, le Coast-Range, la Grande Vallée elle-même, des 
bouches volcaniques, des coulées de basaltes, des tufs et conglomé- 
rats volcaniques, des trachytes, des domites, des rhyolites, des 
dolérites, des cendres volcaniques se trouvent çà et là, à tous le ni- 
veaux, depuis les plus hauts sommets, comme le pic du Mont-Shasta, 
jusque sur les bords de la mer, comme le volcan de Triumfo dans la 
Sierra de Santa Monica. 

Après le Mont-Shasta, le Pic Lassen (Lassen’s Peak) est plus re- 
marquable ; ses coulées descendent jusqu’au Rio Sacramento, à 
Red Bluff, Il est surtout formé d’andésite, cette roche si caractéris- 
tique des volcans du Mexique et de l'Amérique du Sud; de plus, 
on y trouve des domites, comme au Puy-de-Dôme en Auvergne. 

Dans la région de Vashoe, de Virginia-City, du lac Tahoe (nord- 
ouest), Truckee, Gold Hill et Silver Mountain, on à un déversement 
de propylite et de trachyte des plus considérables, tout autour des 
filons d'argent, exactement comme ce qui existe autour des mines 
argentifères du Mexique et de la Bolivie. 

Aucun travail, ni de détails ni d'ensemble, n’a encore été fait sur 
les volcans éteints et sur les roches volcaniques de la Californie. Il y 
a là un champ superbe d'études à peine effleuré. 

Un savant géologue allemand, M. le baron Ferdinand von Richt- 
hofen, a donné une classification fort intéressante et bien faite, lors 
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de son passage en Californie pendant les années 1866 et 67, sous le 


titre de : The natural system of volcanic rocks dans les « Memoirs pre- 
sented to the California Academy of natural sciences », vol. I, 
part. II, 4°, San Francisco, 1868. Ce travail de classification générale 
basé sur ce que l’auteur avait étudié personnellement en Hongrie, 
en Transylvanie, dans les Alpes orientales, la Névada et la Californie, 
est purement théorique, et ne touche pas aux descriptions spéciales. 
Aussi, quoique publiée en Californie, il ne faut pas y chercher de 
descriptions des anciens volcans et de coulées de roches volcaniques 
de la Californie. 

CHAINES DE MONTAGNES ET LEURS AGES RELATIFS. — La Sierra Né- 
vada et la Sierra Madre appartiennent à un seul et même système de 
montagnes. Elles sont reliées l’une à l’autre par la Sierra Tehachapai 
qui forme un double coude et donne le trait d'union en forme de 
baïonnette. 

Les derniers éperons de la Sierra Névada partent de la rivière 
Kern, non loin de Bakersfield, et sont traversés par la Passe Walker 
(Walker Pass). Ils portent les noms de chaînon de Greenhorn, de 
pics de Brekenridge, de Cooks, de Nichols, de Païnte, de Bear, de 


_ Tehachapai, du Double Pic. Puis, à partir du Tajon Pass, de l’Arroyo 


Pastura, du Cañada de la Uvas, les montagnes et chaïînons se relient 
par les pics de Mac Gill, de Cuddy, d’Alamo et du Granite Blanc 
(White Granite) à la Sierra Madre, appelée dans cette région Sierra 
de la Liebre et Sierra de Pelona. 

Ce système de montagnes a fait partie d’une terre ferme azoïque 
ou añte-primordiale, et les gros massifs de syénite granitoïde des 
Sierras Névada et Madre, n’ont jamais été recouverts par les eaux de 
ja mer, du moins depuis qu'il s’est formé des dépôts stratifiés fosilli- 
fères. Nous avons là une terre primitive, un débris de continent dis- 
paru et détruit par les longues périodes géologiques, comme cer- 
taines parties de la Scandinavie, de la Bohême, de la Bretagne, de 
l'Écosse, de l'Espagne, de Terre-Neuve, du Labrador, de la Nouvelle 
Angleterre, etc. 

Comme toutes les parties de la terre, dont pas un seul point n’est 
mmobile, il y a eu dans les Sierras Névada et Madre des oscillations 


- du sol. Tantôt de légers affaissements ont permis aux mers de di- 


verses périodes de pénétrer dans quelques vallées ou fiords, tantôt 
des soulèvements ou élévations ont refoulé ces empiètements de 
l'Océan. Toutefois, ces oscillations n’ont jamais été très considé- 
rables, la plus importante paraissant être celle qui a eu lieu à la fin 
de l’époque miocène, époque des grands changements dans la confi- 
guration de la Californie, 
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Enfin, entre les époques quaternaire et moderne, il y a eu un 
immense déversement de matières volcaniques, une éruption désor- 
donnée de roches venues des profondeurs, tachant de points noirs et 
de scories une grande partie du pays, comme si on badigeonnait un 
tableau avec des plaques de bitume. Ce badigeonnage volcanique n’a 
pas eu lieu sans secousses; toute la Californie a été remuée jusque 
dans ses parties les plus profondes ; les tremblements de terre ont 
succédé aux tremblements de terre, et jusqu’à nos jours, ont fait ru- 
dement sentir leurs effets, tantôt sur un point, tantôt sur un autre. 
Les derniers ont eu lieu, il y a à peine quelques années, dans les 
déserts des Mohavies et de la Mort (Death Valley). 


En résumé, comme je l’ai déjà dit ailleurs Æeport on the geo- 
logy of a portion of southern California, in Annual Report upon the 
geographical Surveys West of the One Hundredth Meridian, by Lieu- 
tenant Geo. M. Wheeler, p. 170 et suivantes, Washington, 1876, les 
Sierras Névada et Madre font partie du plus ancien et en même temps 
du plus moderne des systèmes de montagnes de la Californie. 


Le Coast-Range depuis la Pointe-Conception et Santa Barbara, en 
remontant vers le nord, date de la fin de l’Éocène., C’est à cette 
époque, qu'ont eu lieu les ploiements et brisements du groupe du 
Monte Diablo, du Mont Hamilton, de San José, de Monterey, de San 
Luis Obispo et de la baie de San Francisco. 


Mais les Sierras de San Fernando et de Santa Monica, ainsi que 
celles de Santa Susana, de San Rafael, et les vallées de Santa Clara, 
de San Francisquito et de Castac sont de la fin de l’époque miocène. 
Leur direction générale au lieu d’être Sud-Sud-Est au Nord-Nord- 
Ouest comme le Coast-Range proprement dit, est de l'Est à l'Ouest, 
coupant perpendiculairement, ou peu s’en faut, la Sierra Madre et 
la ligne d’eau de l’océan Pacifique, ce qui fait que ce massif de mon- 
tagnes intercepte toute communication et isole la partie méridionale 
de la Californie, de la partie centrale; et cela à un tel point que le 
chemin de fer de San Francisco à Los Angeles, a été obligé de se 
jeter dans le désert des Mohavies, de traverser deux fois les passes des 
Sierras de Tehachapai et Madre, et encore n'’a-t-il pu éviter un long 
tunnel à travers la Sierra de San Fernando. 


La commission géologique (Geological Survey) dirigée par M. Whitney 
n’a pas vu l'importance de ce massif miocénique de montagnes et elle 
l’a confondu avec le Coast-Range proprement dit, erreur que n’a 
pas commise le premier Relevé géologique dirigé par le D: Trask (1), 


(1) Report on the geology of the Coast Mountains, etc., p. 10, 8 vo. Sacramento. 
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qui a très bien su arrêter le Coast-Range dans la partie sud du comté 
de San Luis Obispo, c'est-à-dire à Santa Barbara. 

Enfin un soulèvement des collines des environs de la ville de Los 
Angeles a eu lieu à la fin du Pliocène, et termine les dislocations 
tertiaires de la Californie, 

Pour les montagnes à l’est du Cajon Pass, formant le contrefort 
oriental de la Sierra Madre, et l'ouverture même de la Passe, je les 
ai rapportées, dès 1854, lors de ma première visite en Californie, à la 
fin de l’époque quaternaire ou pléistocène. 

Ainsi, on à en Californie les systèmes de montagnes suivantes par 
ordre d'apparition et d’âge relatifs : 


I. Sierras Névada, Tehachapai et Madre, de l’époque azoïque, ou 
anté-primordiale. 

IT. Coast-Range, proprement dit, à la fin de l’époque tertiaire 
éocène. 

IT. Sierras de San Fernando et de Santa Monica, à la fin de 
l’époque miocène. 

IV. Collines de Los Angeles, à la fin du Tertiaire Pliocène. 

V. Montagnes orientales de l’entrée du Cajon Pass, à la fin du 
Quaternaire. 

VI. Éruptions volcaniques du commencement des temps modernes 
ou récents. 


EXPLICATION DE LA CARTE GÉOLOGIQUE. — La carte à l'échelle très 


réduite de —}— qui accompagne ce travail ne donne la géologie que 
d'une moitié de la Californie, celle qui est la plus peuplée et la plus 
explorée. Je ne donne rien sur la carte, ni dans le texte, de toutes les 
régions Nord-Ouest et Sud-Sud-Est; de plus j’ai laissé en blanc la 
région entre la vallée de Santa Clara, Santa Barbara et la Sierra de 
San Rafael. 

Pour la partie Nord-Est de la Californie, j'ai laissé en blanc presque 
tout le comté de Lassen et une partie de celui de Siskiyon, où les 
roches cristallines dominent, mais avec des limites incertaines. 

Toute la partie orientale de l’État, depuis le lac Mono jusqu’au 
Rio Colorado, ainsi que la frontière mexicaine de la Basse Californie, 

_ne sont pas coloriés géologiquement, faute de documents certains. 
Sans doute, j'aurais pu donner quelques indications, mais la difficulté 
de relier avec quelque certitude les itinéraires de MM. W. P. Blake, 
T. Antisell Loew et les miens de 1854, m'a fait abandonner l’idée d’en 
donner les résumés. 

Les terrains d’alluvions récentes occupent toute la Grande Vallée 
des rios Sacramento et San Joaquin. Dans le Grand Désert califor- 
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nien ou des Mohavies, on voit des sables modernes qui recouvrent et 
envahissent tout le pays, formant de véritables dunes dès la pied 
oriental des Sierras de Tehachapai et Liebre. 

Les roches volcaniques recouvrent de grandes surfaces. La partie 
nord de l'État en est absolument recouverte, Depuis la passe de 
Truckee, jusqu’à Tahoe-city et à Twin Peak (les jumeaux), on a un 
massif considérable de basaltes formant tout le bord Nord-Ouest du 
lac Tahoe. | 

Des coulées basaltiques recouvrent une grande partie des graviers 
aurifères quaternaires appelés « high gravels », dans les comtés de 
Sierra Névada, Placer et El Dorado. On a là un massif des plus consi- 
dérable de roches volcaniques, laves, conglomérats, ciments et dé- 
tritus de toutes espèces, dans toute cette région médiane de la Sierra 
Névada, connue des mineurs sous le nom de « Zlue lead ». 

Puis, dans le comté de Calaveras, on a deux massifs de basaltes; 
l'un à l'Ouest-Ouest-Nord du bouquet des grands arbres Sequoia gi- 
gantea, appelé « Big tree grove »; l’autre à l’est de ces arbres, en 
descendant le long de la rivière Stanislas, qu'il finit par traverser 
pour s’étendre alors dans le comté de Tuolumne, où il porte le nom 
de Montagne de la Table (T'able Mountain), si connu des mineurs. 

Dans le comté d’Alpine, sur la crête même de la Sierra Névada, 
dont Silver Mountain (la montagne d'argent) est le centre, on aun 
autre groupe volcanique. Puis, descendant vers le lac Mono, des 
coulées de roches volcaniques des plus importantes s'étendent le 
long du pied oriental de la Sierra Névada, depuis le lac Mono jusqu’à 
Owenville. On en a aussi autour du Lac Owen et dans la vallée de 
Coso. 

Citons encore les roches volcaniques des bords du rio San Joaquin 
près de Millerston, à l'entrée et au sommet de la Cañada de Las 
Uvas, dans la Sierra Santa Monica à Triumfo, et vis-à-vis, à l’île 
Santa Cruz. Enfin dans les comtés de Sonora, Napa et Lake ; puis 
les célèbres buttes de Marysville, J'oubliais de signaler aussi les pe- 
tits cônes de basalte, là où la rivière des Mohavies disparaît dans 
le désert, groupe volcanique que j’ai été le premier à signaler en 
1854, en reconnaissant aussi que cette rivière au lieu d'atteindre le 
fleuve Colorado, ainsi que le disaient toutes les cartes, s’enfonçait 
sous le sable dans une petite dépression, que j'ai nommée « Soda 
Lake » (Lac de la Soude). 

Sur ma Carte géologique, j’ai plutôt diminué et restreint les sur= 
faces recouvertes par les roches volcaniques, préférant attendre de 
nouveaux documents et d’autres recherches pour leur donner tout 
leur développement, qui est en réalité énorme: 
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Les dépôts meubles quaternaires, aurifères et autres, ainsi que les 
positions occupées par les anciens glaciers, n’ont pas été indiqués 
du tout sur ma carte. Il faudrait leur consacrer des cartes spéciales. 

Le Tertiaire dont je n’ai pas distingué les trois grandes divisions 
par des teintes spéciales, me contentant de donner les grandes 
masses de cette formation très importante, occupe presque tout le 
sud et la partie occidentale de la Californie. 

Le Crétacé ne se trouve que dans le nord-ouest de la rivière Cot- 
tonwood et dans le comté de Trinity. 

Le Lias inférieur ou Sinémurien n’à été signalé que dans la petite 
vallée de la rivière Genessee, comté de Plumas, ainsi qu'une bande 
fort étroite de Trias. Le tout est replié, formant un angle obtus, qui 
va du nord-est au sud-est, puis par un coude se dirige de l’est à 
l’ouest. Il est possible qu’il y ait aussi un peu de terrain carbonifère 
dans ce dépôt de roches stratifiées. Je n’ai fait que l'indiquer sur la 
carte, sans prétendre le donner avec quelque degré d’exactitude, 
pas plus que les roches cristallines dans lesquelles il se trouve en- 
cadré. 

L'Infra-Lias ou Rhétien s'étend comme une langue étroite entre 
la Mariposa-Estate et Coutleville ; puis il reparaît sur la rivière Sta- 
nislas à Roberstson’s Ferry. 

Plus au nord, on le retrouve à Spanish-flatt, à Georgetown, et à un 
kilomètre à l’ouest de Colfax. Il est possible que tout cela ne forme 
qu’une seule et même bande continue, allant de la Mariposa jusqu’au 
comté de Placer; toutefois cela n’est pas certain, car il y a une 
grande interruption et un grand intervalle entre la rivière Stanislas 
et le nord de Placerville, dans El Dorado, où on n’a pas trouvé de 
fossiles. Enfin il y a une localité à sept milles à l’est de Folsom où il 
a été signalé, et qui se trouve bien plus à l’ouest que la petite bande 
de Spanishflatt à Colfax, ce qui semble indiquer un second dépôt 
séparé du premier par des roches cristallines. 

Le Carbonifère ne se rencontre avec certitude qu’au nord de l’État, 
près de Shasta-city, où il occupe deux bandes étroites dans les 
comtés de Butte et de Shasta. 

Enfin, les roches cristallines : granite syénitique, micaschistes, 
schistes chloriteux, itacolumites, serpentines, diorites, etc.., for- 
ment la charpente principale de la Sierra Nevada et de la Sierra 
Madre. De plus, on les trouve dans la Sierra de Santa Monica, près de 
San Luis Obispo et dans trois chaînes parallèles du Coast-Range, où 
elles occupent d’assez faibles surfaces. Je les ai signalées au Monte 
Diablo, et entre le comté de Shasta et celui de Trinity au nord. 
Toutes ces roches sont placées dans un même groupe faute de docu- 
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ments pour les séparer, D'ailleurs, l'échelle de la carte est trop petite 
pour de tels détails. 

Conczusions. — Nous avons donné, dans ces notes, les contours 
généraux bien définis et solidement établis, par plus de trente an- 
nées d'étude, de la géologie de la Californie. Il reste à remplir, par 
des études de détails, le canevas, dont on n’a tracé que la trame. 
Sans doute, ces études pourront modifier un peu certaines conclu- 
sions, sans toutefois les changer dans leur ensemble, ni dans leur 
nature. 

Débarrassée des titres à sensations et des exagérations, la géologie 

californienne rentre dans les classifications et les règles connues et 
établies bien solidement de la géologie générale, telles que je les ai 
montrées et figurées dans la seconde édition de ma Carte géologique 
de la terre, en 8 feuilles, et dans son Æxplication, in-4°, 1876. 

Ayant clairement montré dans ce Mémoire ce que valent les 
expressions, ostensiblement mises en avant par quelques personnes, 
de graviers aurifères tertiaires, de l'homme tertiaire, de rivières ter- 
tiaires, de l’âge prétendu jurassique de l'or et de la Sierra Névada, de 
l’âge prétendu crétacé des groupes du Fort Téjon, du Chico Creek et du 
Monte Diablo, de la confusion créée par la dénomination de Coast- 
Range, il n’est plus difficile de se faire une idée exaète des grands 
traits géologiques de cette région du Pacifique. 

En géologie, il faut surtout chercher des dates, et fixer les bases et 
la chronologie, comme en histoire ; et il n’est pas plus permis d’al- 
térer les âges relatifs des dépôts des roches et de l’ordre d’appari- 
tion des montagnes, que si l’on voulait changer de place les hommes 
célèbres et les siècles. 

Je n’ai rien dit de la topographie et de la géographie A de 
la Californie, car c’est là un autre domaine qui ne regarde pas, à pro- 
prement parler, le géologue. L’ingénieur topographe et le géodésiste 
mesurent les surfaces et fixent mathématiquement les points. Leurs 
travaux sont tout à fait spéciaux et limités ; ils n'empiètent jamais sur 
la géologie ; et vouloir mêler — comme l’a fait le Relevé géologique 
californien — la confection de cartes topographiques, avec les des- 
criptions et observations géologiques d’un pays, c’est se lancer dans 
un dédale de difficultés insurmontables, aboutissant invariablement 
à des travaux inachevés, mal exécutés, incomplets et surtout chao- 
tiques. C’est ce qui est arrivé invariablement, partout où l’on a 
voulu mêler ces deux genres de recherches. 

Après une expérience de près de quarante années de géologie 
pratique dans les deux hémisphères, et cela dans toutes les circons- 
tances possibles, depuis les plus favorables jusqu'aux plus adverses; 
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je suis arrivé à la conclusion que celui qui fait des recherches et 
études géologiques ne peut rien faire d’autre, sans négliger l’objet 
principal pour lequel il est sur le terrain ; et que la géologie est si 
compliquée et si difficile qu’elle demande l'attention constante de 
celui qui veut en déchiffrer les mystères. 


Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Réponse äà M. Torcapel, 
au Sujet de la classification de l'Urgonien, 


Par M. Leenhardt. 


Il me sera permis, puisque M. Torcapel à fait intervenir le Mont 
Ventoux dans l’intéressante discussion que son travail sur l'Urgonien 
a soulevée dans le Zulletin, de faire ici une petite rectification à ce 
sujet. 

Dans sa dernière note (19 mars), M. Torcapel dit qu’au Ventoux et 
à la Bedoule, il y a eu retour de la faune à Ancyloceras après le 
dépôt des calcaires à Æequienia. Ge n’est pas tout à fait exact pour ce 
qui concerne la première de ces localités. Les calcaires qui, au Ven- 
toux, peuvent être considérés comme équivalant dans une certaine 
mesure aux Calcaires à Ancyloceras de la Bedoule, sont en conti- 
nuité latérale avec les calcaires à Æequienia, non superposés à ces 
derniers. Cette relation stratigraphique est une des raisons qui me 
portent à considérer les calcaires à Æequienia et -tout l’Urgonien 
comme un faciès de l’Aptien inférieur. Ce n’est que localement et 
d'une manière très incomplète que des calcaires à Céphalopodes 
reparaissent au-dessus des calcaires à Æequienia, au Ventoux et à 
Apt. 

Quant aux couches comprises entre le Néocomien proprement dit 
et les calcaires à Æequienia, elles sont, en effet, bien représentées au 
Ventoux ; mais leur étude ne conduit peut-être pas à des conclusions 
en tout identiques à celles de M. Torcapel. N'ayant pu voir encore 
les coupes sur lesquelles ce savant appuie ses conclusions, je réserve 


-mon opinion; toutefois les assimilations qu'il propose me font 


craindre que ce consciencieux observateur n'ait pas évité quelques 
confusions matérielles, si faciles lorsqu'on rapproche, sans les suivre 
en continuité horizontale, des couches qui passent facilement des unes 
aux autres et ne livrent sur une même coupe que des fossiles très 
rares ou d’une détermination aussi incertaine que les grands Ancylo- 
ceras de ce niveau. 
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M. Torcapel, par exemple, assimile au Cruasien les calcaires qui, à 
Orgon, se trouvent entre les couches à Æchinospatagus cordiformis et 
les calcaires à Æequienia, et qui, en effet, sont bien ici urgoniens 
comme le prouvent les Orbitolines et les Heteraster qu’on y recueille ; 
mais il place le Barutélien au-dessus des calcaires à Æequienia d’Or- 
gon. Or, ces derniers sont absolument identiques à ceux qui, au Ven- 
toux, sont superposés à un puissant ensemble de couches placé entre 
des couches franchement néocomiennes et ces mêmes calcaires à 
Requienia, et qui est l'équivalent évident du Cruasien et du Baruté- 
lien, surtout de ce dernier. Cet ensemble m'a paru se diviser en 
deux parties : l’inférieure, la plus considérable, à grands Ancyloceras, 
appartient encore au Néocomien par la majorité de ses espèces; la 
supérieure seule est nettement urgonienne par sa faune, analogue à 
celle de la Clape. Au Ventoux même, elle supporte les calcaires à 
Requienia, mais latéralement elle passe avec ces derniers au Crua- 
sien le mieux caractérisé ou bien, cà et là, à des couches qu’en l’ab- 
sence presque complète de fossiles, on ne peut guère distinguer du 
Barutélien, ou enfin aux couches à Céphalopodes dont j’ai parlé en 
commençant. 

Je n’insiste pas davantage et j'exprime, en terminant, le désir que 
M. Torcapel poursuive l’étude de cet ensemble puissant de couches 
qui établit une transition si remarquable entre les deux grandes divi- 
sions du Crétacé inférieur, le Néocomien et l’Aptien. 


M. L. Carez présente les observations suivantes : 
Remarques sur les rapports de lAptien et de l'Urgonien, 
par M. L. Carez. 


Je ferai observer -que M. Torcapel comprend dans son Cruasien, 
les calcaires à Réquiénies d’Orgon eux-mêmes, et non pas seulement 
les calcaires qui leur sont inférieurs ; je ne reviendrai pas d’ailleurs 
sur ce sujet que j'ai déjà traité avec un certain développement dans 
la dernière séance (1). 

Mais la note de M. Leenhardt, qui vient d’être communiquée à la 
Société, touche à un point sur lequel je ne puis être d'accord avec 
notre savant confrère. Celui-ci déclare, en effet, que « les calcaires à 
» Requienia et tout l’Urgonien ne sont qu’un faciès de l’Aptien infé- 
» rieur ». Or, cette manière de voir est absolument contraire à tout 


(1) Voir supra, p. 351. 
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ce que j’ai observé moi-même et en même temps, à toutes les coupes 
publiées par M. Leenhardt (1). 
La succession normale, dans le bassin du Rhône, est la suivante : 


4. Sables verts à Bélemnites. 

Aptien 3. Calcaire à Discoïdea decorata. 
2. Marnes bleues à Belemnites semicanaliculatus. 
1. Calcaire marneux à O. aquila. 

Urgonien. — Calcaire compact à Orbitolines et Réquiénies. 


On peut se convaincre, par l'examen des coupes qui accompagnent 
ma dernière note (PI. VII), que les deux étages inférieurs de l’Aptien 
se poursuivent avec la plus grande régularité, dans toute l'étendue 
du Gard et de l'Ardèche; il en est encore de même dans la Drôme, 
auprès de Clansayes, en un mot dans tous les points où l'on peut voir 
le contact de l’Urgonien et de l’Aptien. 

En est-il différemment au Mont Ventoux? Je ne le crois pas, et je 
m'appuierai pour le démontrer, sur le travail même de M. Leenhardt. 
Cet auteur divise l’Aptien en trois zones qui sont de bas en haut: 
1° Calcaires marneux à Am. consobrinus ; 2° Marnes argileuses à Am. 
Dufrenoyi ; 3° Marnes gréseuses à Belemnites semicanaliculatus. La 
première correspond très exactement à celle que je désigne comme 
calcaires marneux à O. aquila ; les deux autres constituent ensemble 
ma deuxième division, qui termine ici l’Aptien. 

On voit done, qu’au Ventoux, la limite de l'Urgonien et de l’Aptien 
est toujours identiquement au même point que dans tout le reste de 
la région ; j'ajouterai que la coupe de Gargas donnée par 
M. Leenhardt (2), montre qu'il en est encore de même aux environs 
d’Apt. ; 

Il semble même difficile de comprendre comment notre confrère a 
pu formuler une conclusion si contraire aux faits qu’il énonce, puis- 
qu'il déclare lui-même (p. 100), que l’Urgonien n’empiète pas sur 
l’Aptien ; lorsque les couches inférieures de cet étage font défaut, 
elles ne sont pas remplacées par des calcaires à Réquiénies, et il 
existe une lacune évidente. 

Le seul argument invoqué par M. Leenhardt est que sa troisième 
zone aptienne repose directement sur le calcaire de Vaison, sans dis- 
cordance ni interruption de sédimentation ; or, le calcaire de Vaison 
étant pour lui le représentant de l’Urgonien, il en résulte que les 
zones à Am. consobrinus et Am. Dufrenoyi se fondent dans l’Urgonien. 


(1) Étude géologique de la région du Mont Ventoux, Montpellier, 1883. 
(2) Loc. cit., p. 98. 
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Voilà du moins, ce que j'ai cru comprendre par les explications de 
M. Leenhardt. ; 

Mais cet argument n’a pour moi aucune valeur : pour démontrer 
que l’Urgonien n’est qu’un faciès latéral de l’Aptien, il faudrait prou- 
ver, ou bien que le calcaire à Réquiénies se développe en certains 
points au niveau de la zone à O. aquila, ou inversement, qu'une 
faune nettement aptienne remplace quelquefois l’Urgonien ; or, cette 
preuve n’a pas été faite. 

J’admets, avec M. Leenhardt, que le calcaire de Vaison est un 
faciès latéral de l’Urgonien, mais cette assise ne présente pas une 
faune aptienne bien caractérisée. Elle offre au contraire d’après 
M. Leenhardt lui-même, un mélange d'espèces néocomiennes et 
d'espèces aptiennes; on verra de plus, en se reportant à mon dernier 
travail (1), que les couches des environs de Nyons correspondant au 
calcaire de Vaison, renferment d’abondants Scaphites. 

Je persiste donc à croire que dans la vallée du Rhône et dans le 
Var, le calcaire à Réquiénies occupe toujours la même position stra- 
tigraphique, et se termine toujours exactement au même niveau. 
Lorsque ce calcaire manque, il peut être remplacé par des couches 
plus ou moins marneuses, mais bien distinctes de l’Aptien, et par 
leur composition et par leur faune. 


Séance du ‘TT Mai 1883. 


PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 


M. E. Fallot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée, 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la Société : 

M. LeGay, receveur de l'enregistrement et des domaines à Marquise 
(Pas-de-Calais), présenté par MM. Le Mesle et Douvillé. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

Il annonce la mort de M, JAUBERT. 


Le Président présente la Carte de l'arrondissement de 
Rocroi au 40/000° par M. Meugy. 


(1) Voir supra, p. 362 
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M. Labat offre à la Société une Étude sur Ischl et le 
Salzkammergut (Ext. des Ann. de la Soc. d'Hydrol. médicale de 
Paris, 1881-89). 


M. Albert Gaudry présente un ouvrage intitulé : Les enchaïi- 
nements du monde animal dans les temps géologiques ; 
Fossiles primaires. Il s'exprime ainsi : 

« J'ai pensé qu'il pourrait être de quelque intérêt d'étudier les 
êtres des ‘plus anciens âges du monde, en notant les faits qui com- 
mencent à jeter un peu de lumière sur le plan de la Création. Nous 
ne savons pas d’où sont venus les êtres cambriens, mais il nous paraît 
difficile de nier qu'il y ait eu des rapports entre les êtres cambriens 
et les êtres siluriens, entre ceux-ci et les êtres dévoniens, entre ceux- 
ciet les êtres carbonifères, entre ceux-ci et les êtres permiens, entre 
ceux-ci et les êtres triasiques. L'examen des fossiles primaires me 
porte à admettre des passages d'espèce à espèce, de genre à genre, 
de famille à famille. | 

» Pour rester dans la vérité tout entière, il faut ajouter que l’état 
actuel de la science ne permet guère d'aller plus loin. Les fossiles pri- 
maires n’ont pas jusqu’à présent fourni la preuve matérielle du pas- 
sage des animaux d’une classe à une autre classe. Cela, sans doute, ne 
surprendra pas les naturalistes, car la plupart ne croient plus guère 
à une série linéaire commençant à la Monade, se continuant tour à 
tour sous la forme de Polype, d'Échinoderme, de Mollusque, d’An- 
nelé, d’Articulé, de Poisson, de Reptile, d'Oiseau, de Mammifère et 
finissant par l'Homme, Par exemple, quoique les Mammifères soient 
les plus perfectionnés des Vertébrés, l’'embryogénie ne nous apprend 
pas qu’ils aient passé par l’état de Poisson, par l’état Saurien, par 
l’état Oiseau. Il est vraisemblable que, dans les temps géologiques, 
il n’y a pas eu un seul enchaînement, maïs plusieurs enchaînements ; 
les êtres de classes différentes semblent avoir formé de très bonne 
heure des branches distinctes dont le développement s’est produit 
d’une manière indépendante. 

» Tout en supposant que l’histoire tAllontoléidue du monde nous 
présente des séries d’évolutions, nous devons admettre qu’il y a eu 
de grandes inégalités dans le développement des animaux. Ces iné- 
galités ne confirment pas l’idée d’une lutte pour la vie dans laquelle 
la victoire serait restée au plus fort, au mieux doué; ce sont quel- 
quefois les êtres les plus spécialisés et les plus parfaits dans leur 
classe qui se sont éteints le plus vite : Paradoxides du Cambrien, 
Slimonia du Silurien, Pterichthys du Dévonien, Peniremites du Car- 
bonifère, Æuchirosaurus du Permien, ont marqué le summum de 


420 A. GAUDRY. — PRÉSENTATION D'OUVRAGE. 7 mai 


divergence auquel leur type devait atteindre; ils ne pouvaient donc 
plus produire de formes nouvelles, et comme le propre de la plupart 
des créatures est de changer ou de mourir, ils sont morts. A côté 
de ces êtres qui ont été comme des rois de passage, il y en a eu d’au- 
tres dont la personnalité était moins accusée, créatures mixtes repré- 
sentant dans le monde animal le juste milieu; parmi ceux-là, on 
trouve les types qui ont persisté davantage. De même qu’il y a de nos 
jours des formes cosmopolites qu’on rencontre dans tous les pays 
du monde, il y a des formes qu’on pourrait appeler panchroniques(1), 
car elles sont de toutes les époques. Elles constituent comme un réser- 
voir permanent duquel sont sortis, à chaque instant des temps géolo- 
giques, des êtres destinés à prendre une place plus ou moins im- 
portante. 

Si les diverses créatures avaient changé également vite, celles qui 
nous ont été transmises par les âges passés seraient toutes aujour- 
d’hui des êtres élevés; il y aurait ainsi plus d'animaux supérieurs que 
d'animaux inférieurs, plus de mangeurs que de bêtes à manger; 
l'harmonie du monde organique serait depuis longtemps rompue. 
Et puis, l'inégalité dans l’évolution est une cause de la variété des 
spectacles que présente l’histoire du monde; à toutes les époques 
géologiques, sauf sans doute tout à fait au début, il y a eu des êtres 
au premier stade de leur évolution, d’autres qui ont atteint le second 
stade, d’autres le troisième, d’autres des stades plus élevés; c’est 
de ces inégalités qu’est résultée en partie la merveilleuse beauté de 
la nature dans tous les temps géologiques. 

» Le livre que j'ai l'honneur de présenter à la Société embrasse à 
la fois l'étude des animaux invertébrés et vertébrés des temps pri- 
maires. C’est un sujet bien vaste et par là-même difficile; c’est pour- 
quoi j’éprouve le besoin de réclamer pour mon travail la bienveil- 
lance des naturalistes. » 


Le Secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Fontannes accom- 
pagnant l'envoi d’une brochure intitulée : Diagnoses d'espèces 
et de variétés nouvelles des terrains tertiaires du 
bassin du Rhône. Quatorze espèces ou variétés y sont décrites et 
figurées : MVatica Dumasi, Mathildia Nicolasi, Conus Amandensis, des 
marnes pliocènes à /Vassa semistriata de Théziers (Gard); Paludina 
Bertrandi, Valvata Sayni, Limnæa Martinensis, des sables miocènes à 
Helix Delphinensis d'Heyrieu (Isère), de Saint-Martin-d’Aoust, de 
Montvendre (Drôme); Hydrobia Morasensis, des marnes à lignite de 


(1) Iév, tout; xpôvos, temps. 
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Moras (Drôme); Valvata piscinaloides, var. Berthoni, Limnæa Geniesensis, 
L. Bouilleti, var. Laurentensis, Planorbis Heriacensis, var. Occitana, 
Anodonta Tournoueri, Unio Vardinicus, U. Nicolasi, des marnes plio- 
cènes à lignite ou à végétaux de Théziers, de Saint-Laurent-des- 
Arbres (Gard). 


M. Parandier fait la communication suivante : 


Note sur l'existence des Bassins fermés dans les monts Jura, 


par M. Parandier. 


J'ai l'honneur de présenter à la Société un Æxtrait du Compte 
rendu de la séance de l’Académie des Sciences et Arts de Besançon, 
d'avril 1830, où il est fait mention des recherches de géologie et d’ap- 
plication de cette science auxquelles je me livrais alors, ainsi que de 
mes observations sur l’existence des bassins fermés dans les monts Jura, 
J'ai déjà, dans la séance du 3 avril 1889, attiré sur ce sujet l’attention 
de la Société (1), en lui offrant une ancienne petite brochure (1830) 
avec carte sur la géographie physique des montagnes du Doubs. 

L'étude de ces bassins fermés m'a toujours paru fort intéressante, 
et j'insiste de nouveau sur l'intérêt qu’elle présente au triple point de 
vue de l’orographie, de la géologie et de l’hydrographie souterraine. 

Ces bassins fermés résultent du croisement de plusieurs directions 
de dislocations d’intensités très variables et très différentes les unes 
des autres. Trois surtout sont prééminentes dans le massif central 
des monts Jura ; c’est généralement celle du nord-nord-est au sud- 
sud-ouest qui y prédomine par son intensité, au point que l’on pour- 
rait croire que le massif n’est constitué que par celle-là seule; 
ailleurs, sur d’autres points, au midi ou au nord, ce sont d’autres 
directions dont les intensités paraissent plus accentuées, plus consi- 
dérables que la précédente ; si l’on ne considère qu'une seule chaîne, 
on reconnaît facilement qu'elle a son point maximum d'intensité 
entre ses deux origines extrêmes. 

Lorsqu'un ou plusieurs côtés du périmètre polygonal irrégulier 
ainsi créé par le croisement de plusieurs chaînes (2) formées soit en 
voûtes, soit par failles, font défaut, il n’y a pas bassin fermé, et les 


(1) Il à été omis d’en faire mention dans le Bulletin. 
(2) Il est bien entendu que chacune a son maximum ou son minimum d'inten- 
sité en dehors du polygone. 


LUS = À 
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eaux vont naturellement, par une pente continue, rejoindre les 
cours d’eau dont ils sont les affluents. 

Lorsque le bas-fond de l’intérieur du périmètre polygonal s’est 
trouvé plus élevé que le niveau des eaux circulant extérieurement à 
ce polygone, les eaux pluviales, ainsi que celles provenant des 
sources plus ou moins importantes qui surgissent au pied des ver- 
sants intérieurs du bassin fermé, se perdent dans les puits ou enton- 
noirs; elles pénètrent ainsi dans le sous-sol, y suivent les lignes de 
fractures, failles et cavités qui s’y trouvent, et vont surgir au pied de 
coteaux extérieurs au bassin fermé. 

C’est là le cas des bassins fermés de Saône et du Croc, près Besan- 
çon, ainsi que de beaucoup d’autres, dans les départements du Doubs 
et du Jura ; au point que l’ensemble des surfaces qu'ils occupent est, 


dans le Doubs, au moins le quart de celle du département tout 


entier. 

Généralement, on trouve, dans les bassins fermés, des marais et 
des dépôts crétacés, tertiaires et modernes, qui ont été, pour celui 
du Locle et de la Chaux-de-Fond, l’objet d’une étude particulière (1) 
qu’il serait bon aussi de faire pour les autres. 

Je crois que quelques-uns de ces bassins fermés, comme celui de 
Saône qui se couvre encore actuellement d'eaux éruptives à la suite 
des grandes pluies, ont fort bien pu former momentanément de 
petits lacs par des eaux sous-glaciaires éruptives, alors même que 
les monts Jura étaient encore recouverts de grands glaciers qui s’é- 
tendaient jusqu’au thalweg de la Saône et du Rhône. 

L'étude géologique très détaillée que j'ai faite sur les bassins 
de Saône et du Croc, complétée par les sondages des dépôts mo- 
dernes et, en dernier lieu, par la tranchée du chemin de fer en 
exécution, pourront concourir à résoudre cette intéressante ques- 
tion (2). 

Voilà le cas des bassins fermés dont le thalweg s’est élevé, au mo- 


(1) Nicollet, à la Chaux-de-Fond. 

J'en ai fait aussi moi-même une étude sommaire. 

(2) En effet, je possède une étude géologique, avec de nombreuses coupes très 
détaillées dans tous les sens, de ce bassin fermé de Saône et du Croc; je l’ai faite 
en 1851 comme préliminaire d’un projet de mise en valeur (par dessèchement, 
culture, irrigations) des bas-fonds de ces deux bassins ; le coloriage géologique très 


détaillé est appliqué sur des cartes complètes à trois échelles, ——, —— et =; 


l'organisation syndicale pour l'exécution de ce projet n'ayant pu réussir, toute . 


cette étude, en présence de bien d’autres branches de service très actives, en est 
restée là. Je pense pouvoir la produire, tout au moins en raison de l'intérêt géo» 
logique qu’elle présente. 
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ment de leur formation, à une altitude supérieure au niveau des cou- 
rants d’eau extérieurs. 

Lorsqu'au contraire, les bas-fonds d’un bassin fermé se sont trou- 
vés à un niveau plus on moins notablement inférieur au niveau des 


cours d’eau extérieurs à son périmètre, ces derniers ont, dans ce 


cas, pénétré dans l’intérieur du bassin par des lignes de ruptures 
transversales à la direction de l’un des côtés du polygone, ruptures 
qu'ils ont considérablement agrandies par leur grande puissance 
d’érosion et qui sont connues sous le nom de cluses ou de ruz, selon 
que le cours d’eau traverse les deux flancs d’un soulèvement ou n’en 
traverse qu’un seul (1). 

Le cours d’eau qui pénètre ainsi dans un bassin primitivement 
constitué comme bassin fermé, en sort de la même manière; c’est 
ainsi que le Doubs traverse de part en part le bassin de Morteau qui 
est un exemple remarquable du cas dont il s’agit; et comme les 
chaînes qui forment ce bassin dans la direction du sud-ouest 
viennent se rencontrer sous un angle aigu, il existe entre elles un 
vallon et une petite rivière que le Doubs reçoit comme affluent dans 
l'intérieur du bassin. 

Il en est de même d’autres petits cours d’eau qui surgissent de 
massifs néocomiens, appuyés en stratification concordante sur l’un 
des flancs intérieurs du bassin, en stratification qui m’a paru horizon- 
tale et discordante sur un autre. 

Les cluses (très favorables aux études stratigrafiques) sont fré- 
quentes sur les cours du Doubs et de la Loue. La plus considérable, 
sur cette rivière, est celle de Moultiers-Haute-Pierre. Il y en a beau- 
coup d’autres à l’amont et à l'aval de celle-là. Une des plus remar- 
quables et des plus nettes sur le cours du Doubs est celle de Clerval, 
où ce beau cours d’eau traverse perpendiculairement et à fond le 
soulèvement de la côte d'Armont. On peut toutefois en dire autant 
des deux cluses, sans lesquelles le bassin de Besançon serait resté 
bassin fermé, savoir : 

La cluse située entre le mont de Bregille et celui de la citadelle, 
par laquelle entre le Doubs et celle située entre ce dernier et le mont 
de Chaudanne par laquelle il sort. 

Besançon est établi à la fois dans le fond et sur les deux versants 
opposés de son bassin. 

On rencontre d’ailleurs à chaque pas ruz et cluses profondes dans 
toute l'étendue des monts Jura; mais c’est particulièrement dans le 


(1) Thürmann : Essai sur les soulèvements du Porentruy, 1832-33 et Parandier : 
Note À à la fin de la notice sur les causes de l'existence des cavernes, 
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Jura Bernoiïis qu’elles se montrent représentées de la manière la plus 
frappante sur la carte de cette région par Buchwalder, si bien co- 
loriée géologiquement par l’éminent géologue jurassien, Thür- 
mann. 

Un autre géoloque jurassien, feu Renaud-Comte, a d’ailleurs ré- 
digé, il y a plus de 40 ans, peu de temps avant sa mort, un ensemble 
de notes qui sont devenues (1) un intéressant mémoire sur les vallées 
d’érosion dans les montagnes du Doubs; il n’y a pourtant pas dans 
celles qu’il a décrites, un cas aussi particulier que celui de la carte 
jointe à ma brochure : Zopographie stratigraphique, etc. (2). 

On y voit en effet le Doubs sortir de l’axe même d’un soulève- 
ment par un ruz, y rentrer par un autre, puis en ressortir par un 
troisième. 

Si je suis revenu à parler ici, spécialement et en dehors d’autres 
vallées d’érosion, des cluses et ruz (3), de ces coupures qui ont été le 
point de départ des brillantes études de Thürmann, c’est pour faire 
voir qu’elles ont transformé des bassins fermés en bassins ouverts, 
dans l’intérieur desquels on retrouve des dépôts néocomiens super- 
crétacés et tertiaires, antérieurs à leur ouverture et surtout pour mon- 
trer qu'il reste encore là d’intéressantes questions à élucider (4). 

J'avoue même qu'il m'est venu souvent à l'esprit, l’idée : qu’en 
étudiant le relief du globe terrestre à la manière de notre illustre 
maître, Élie de Beaumont, on pourrait bien y trouver, très en grand, 
les faits que nous présente en petit l'étude des bassins restés ouverts 
et des bassins fermés, puis ouverts, des monts Jura. 


(1) Par les soins de son parent, feu Perrot. 

(2) Et sur la même sans coloriage géologique, intitulée : Spécimen de carte oro- 
graphique avec projections stratigraphiques (1873-74). Ce ne sont cependant pas, à 
vrai dire, des ruz comme ceux ainsi dénommés dans le Porentruy, parce que 
ceux-ci ne traversent qu’un flanquement, sans pénétrer comme les premiers 
jusqu’à l’axe même du soulèvement. 

(3) Note À, à la fin de la notice sur les causes de l'existence des cavernes (1833) 
et surtout brochure : Orographie sommaire du nord-est, sud, etc. (1873-74). 

(4) J'ai dicté, fin 1840, avant de quitter le service des Ponts et Chaussées des 
montagnes du Doubs, un programme de continuation de ces recherches, à un 
conducteur des Ponts et Chaussées, excellent observateur géologue : M. Chopard, 
actuellement en retraite à Morteau et membre du Conseil général du Doubs pour 
ce canton. Il s’est livré à des études géologiques très importantes dans cette ré- 
gion, puis, plus tard sur la lisière sud-ouest du Jura; mais ses services de tra- 
vaux l'ont généralement mis comme moi-même dans l'impossibilité de les 
publier. J’ai très probablement dans mes archives des communications qu'il m'a 
faites jadis, que je pourrais retrouver et qu’il serait peut-être encore, à l'heure 
qu'il est, utile et intéressant de publier. 
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M. Parandier offre ensuite à la Société diverses autres petites 
brochures. La plus ancienne a pour titre : Voëice sur les causes de l’exis- 
tence des cavernes et sur les phénomènes qu'on observe dans leur intérieur. 

M. Parandier expose qu'après avoir visité en 1830 les cavernes 
dites Grottes de Fourbanne, dans la vallée du Doubs, où il avait 
reconnu un amas considérable de fiente de chauves-souris (1) et aux 
voûtes de laquelle était suspendue une multitude innombrable de ces 
petits mammifères; après avoir visité, l’année suivante, la grotte des 
chiens d'Arcey (2), puis plusieurs autres, notamment celle de Gon- 
denans-les-Moulins (Doubs), où il avait recueilli une grande quantité 
d’ossements de mammifères, particulièrement d’Ursus spelæus (3), il 
s'était tracé un programme pour présenter à l’Académie de Besançon, 
une explication, en premier lieu de l'existence des cavernes, et en 
second lieu de celle des phénomènes qu’on y observe. 

C’est la première partie seulement de cette synthèse qui est exposée 
dans la brochure dont il s’agit (4). M. Parandier, après une apprécia- 
tion sommaire des diverses causes antérieurement mises en avant 
pour expliquer l’origine des cavernes, l’attribue principalement et 
même exclusivement à la combinaison de quatre classes de faits : 

1° État de résistance, de dureté ou de mollesse des formations 
calcaires ; 

2 Température et densité des eaux déterminant la corrosion ; 

3° Soulèvements ayant eu lieu avant et pendant la retraite des 
eaux ; 

4° Abaissement progressif du niveau des eaux, et alternatives fré- 
quentes et immenses de ce niveau. 

Après les avoir discutées abstractivement les unes des autres, 
M. Parandier, envisageant ces quatre classes de phénomènes dans 
les effets qu’ils ont pu collectivement produire, en fait ressortir une 
explication qui lui paraît satisfaisante de la formation des cavernes, 


(1) On considérait cet amas comme les restes d’un approvisionnement de blé 
déposé dans cette caverne par les habitants du pays, lors des anciennes guerres 
d’invasion de la contrée, 

(2) Toute une famille de chiens y vivait de temps immémorial. Quand on appro- 

chait de la caverne, ils aboyaient vivement, puis se retiraient dans les cavités 
latérales, mais inabordables. 
_ (3) L'analyse de ces ossements lui avait fait reconnaître qu’ils renfermaient 
encore 14 pour 100 de gélatine, ce qui lui donnait lieu de supposer qu'ils pou- 
vaient être, dans la caverne d’Arcey, où se maintiennent toujours des flaques 
d’eau, la matière alimentaire de la famille de chiens qui y vivait et s'y propa- 
geait, 

(4) Extr. des Comptes rendus de l’Acad. des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Besançon (1833). 
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et en général des cavités et conduits qui traversent dans tous les 
sens les épaisseurs considérables des calcaires jurassiques. 

M. Parandier fait remarquer que cette brochure se termine par 
une note du secrétaire de l’Académie de Besançon, relative à un 
mémoire sur l’orographie et l’hydrographie souterraines des environs 
de cette ville, qu’il a lu en séance du 98 avril 4831, et dans laquelle 
il avait décrit, avant toute autre publication sur ce sujet, les formes 
des soulèvements, fractures et creusements des terrains jurassiques 
de cette région, en exprimant leur analogie avec celles qu’on observe 
dans toutes les montagnes du Doubs (1). 


M. Labat dit qu’il accorde à l’eau chargée d’acide carbonique une 
grande action sur la formation des cavernes, et que les eaux pluviales 
étaient plus chargées de ce gaz dans les temps géologiques qu’aujour- 
d'hui. 

M. Labat cite plusieurs exemples pris dans le Tyrol et à Ragatz, 
de l’action des eaux sur l’agrandissement et l’obturation des cavernes. 


M. Parandier répond qu'il s’est surtout attaché à exposer dans 
sa notice les grandes causes qui ont originellement donné lieu aux 
cavernes et autres cavités, sans nier l'action postérieure, mais anté- 
rieurement insignifiante de l'acide carbonique que les eaux cou- 
rantes pouvaient recevoir de l'atmosphère. Il considère donc comme 
causes premières le violent mouvement de retraite de ces eaux, au 
moment où ont eu lieu les soulèvements, leurs larges fractures lon- 
gitudinales et les failles qui se sont produites sur leur direction, 
puis les cassures transversales à celles-ci; or, on ne peut pas supposer 
que ces eaux marines étaient acides, comme il eût fallu qu’elles le 
fussent pour dissoudre les sédiments calcaires, qu’elles n'avaient pas 
cessé de déposer, jusqu'au moment où ont eu lieu les bouleverse- 
ments de ces dépôts; il faut donc admettre que c’est à ce moment 
qu'ont eu lieu les vides qui ont ouvert les voies aux grands courants éro- 
sifs auxquels sont dues certaines vallées, ainsi que l'agrandissement des cluses 
et des ruz; il faut bien admettre aussi que les érosions ont continué 
à se produire par les courants souterrains et sous-glaciaires, puis 
enfin par les courants superficiels, encore plus puissants, qui ont été 
la conséquence de la fonte des glaciers (2). M. Parandier ajoute que 


(1) M. Parandier n’a pas publié ce mémoire, parce qu'il ne considérait pas 
comme assez certains pour le but à atteindre (approvisionnement d'eau potable 
pour la ville) et surtout comme devant être probablement trop coûteux les son< 
dages et travaux à faire pour l'application des conclusions de ce mémoire. 

(2) Ge n’est que quatre ans après qu'Agassiz a exposé, dans la réunion helvé+ 


"1 
4 
1 
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l'étude des vallées d’érosion et des cluses fait voir que leur creuse- 
ment ou tout au moins leur approfondissement est postérieur aux 
dépôts des terrains néocomiens , supercrétacés et même tertiaires. 

L'action des eaux acides, par les courants dus aux eaux pluviales, 
ne s’est produite, d’une manière très sensible, qu'aux époques qua- 
ternaire et moderne; c’est alors seulement qu’elles ont donné lieu 
aux stalactites et aux stalagmites dans les cavernes où leur forma- 
tion a dû commencer par les stalactites, alors que les crues des cours 
d’eau dont le niveau s’est progressivement abaissé, n’en atteignait 
plus les parties les plus élevées. Les grandes sources d’eau ont même 
alors déposé dans des estuaires des sédiments de tuf, sur une grande 
épaisseur par suite d’une évaporation superficielle des eaux lacustres 
qui les tenait en dissolution. On reconnaît de plus que les cours d'eau 
actuels ont creusé leurs lits dans ces dépôts de tuf; on en voit des 
exemples dans plusieurs des vallées d’érosion qui débouchent sur les 
plaines à leur sortie de la lisière sud-ouest des monts Jura. 

C'est par rapport à ces phénomènes de dépôts modernes et de cer- 
taines corrosions des parois de conduits souterrains alimentés par les 
eaux pluviales, que les observations de M. Labat sont légitimes. 

Deux autres brochures offertes par M. Parandier sont des discours 
qu’il a jadis prononcés, comme Président de l’Académie des Sciences 
et Arts du Doubs et qui avaient pour but de faire ressortir l’utilité des 
études géologiques pour les études historiques et archéologiques (1). 

Une autre est un extrait du compte rendu du Congrès scientifique 
de septembre 1840 à Besançon, extrait qui se rattache aux études de 
la Géologie et à des collections d'application de cette science. 

Une cinquième : Æ£'xposition vinicole, etc., n’a d'intérêt géologique: 
qu’en ce qu’elle met en rapport la culture viticole de la lisière sud- 
ouest des monts Jura, avec la nature des affleurements des assises 
du sol intérieur. 

Dans une sixième : Études sur les courants de circulation, etc., cer- 
tains paragraphes font ressortir les rapports qui existent entre la 
direction de ces courants et la structure orographique et géologique 
des contrées qu'ils parcourent. 


tique des Sciences naturelles à Neufchâtel, en présence d'Élie de Beaumont et de 
Léopold de Buch, sa théorie des glaciers, C'était aux courants d’eau, d’une densité 
plus grande qu'aujourd'hui, que M. Parandier attribuait antérieurement le trans- 
port et le dépôt des terrains détritiques ainsi que des amas de cailloux et de blocs 
erratiques (page 11 de la notice). Il ne faut d’ailleurs pas perdre de vue que cette 
notice date de cinquante-trois ans. 

(1) A ce sujet, il cite plusieurs monuments romains, dont les pierres de construc- 
tion ont fait connaître les points d'où elles avaient été extraites et l’ancienne 
utilité de certaines voies antiques dont on a pu ainsi reconnaitre l'origine, 
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La septième est un rapport présenté à la Société des Agriculteurs 
de France à l’appui du vœu qu’elle a émis en faveur du projet de loi 
pour le nivellement général de la France, afin d’en établir le relief 


exact et d'y appliquer ensuite le coloriage géologique avec l’indica- 


tion de l’utilité agricole des assises dont le sol intérieur se compose. 

La huitième : Topographie stratigraphique, fait ressortir l'utilité 
militaire de l'application du même système aux passages défensifs à 
travers les montagnes frontières. 

Enfin, la neuvième, rédigée pendant que M. Parandier était chargé 
du service du canal de Bourgogne, est un mémoire sur la question des 
chômages d’été de ce canal (1), mémoire dont un paragraphe démontre 
la haute utilité géologique dans les questions de cette nature. 


M. Douvillé attire l’attention des géologues sur deux mémoires 
qui viennent de paraître dans les Annales des mines {8° série, t. II): 


Mémoire sur l’'Exploration des gîtes de combustibles 
de l’Indo-Chine, par M. Fuchs, et Examen de la flore 
fossile des couches de charbon du Tong-King, par 
M. Zeiller. 


Séance du 21 Mai 1883. 


PRÉSIDENCE DE M. BIOCHE, TRÉSORIER. 


M. E. Fallot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la Société : 

M. Cossmann, ingénieur au chemin de fer du Nord, présenté par 
MM. le D' Besançon et Jules Lambert. 


M. Schlumberger présente de la part de M. Terquem son cin- 
quième mémoire sur les Foraminifères du système oolithi- 
que de la zone à Ammonites Parkinsoni de Fontoy (Moselle). 

L'ensemble des mémoires renferme 45 planches in-8°, contenant 


(1) Une notice supplémentaire inédite, fait voir, p. 8, 9, en s'appuyant sur 
l'expérience du remplissage des biefs, que c’est sur les points où le canal traverse 
les affleurements des formations des calcaires jurassiques et crétacés (Sables 
verts), qui plongent sous le bassin de Paris, que ce remplissage est le plus diffi- 
cile et le plus long à effectuer. 
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26 genres et 156 espèces, plus un grand nombre de variétés représen- 
tées par près de 1400 figures. 

Cette faune microscopique est caractéristique pour le Fuller’s earth 
et diffère complètement de celle du Lias qui la précède et de celle de 
l'Oxfordien qui lui succède. 

C’est ainsi qu'un terrain des environs de Varsovie, classé dès le 
principe dans le Callovien, a dû être rapporté au Fuller’s earth par 
la similitude des Foraminifères avec ceux de Fontoy, classement d’ail- 
leurs justifié par la présence de l’Ammonites Parkinsoni et d’autres 
fossiles propres à cette assise. 

De même, un monticule de marnes, privé de grands fossiles, des 
environs de Mars-la-Tour (Moselle), qui avait été considéré comme 
appartenant à l’Oxfordien, a dû être rangé dans le Bathonien inférieur, 
par les caractères que présentait sa faune microscopique. 

M. Terquem prie ceux de ses collègues qui ont déjà reçu ses quatre 
premiers mémoires et qui désirent avoir le cinquième de se faire 
inscrire au secrétariat de la Société géologique. 


M. Cotteau offre à la Société un Extrait du Bulletin de la Société 
zoologique de France, comprenant un article sur des Échinides 
nouveaux ou peu connus. 


M. Cotteau fait la communication suivante : 


Note sur les Échinides jurassiques de l'Algérie, 
Par M. Cotteau. 


Le fascicule des Échinides fossiles de l’Algérie que j'ai l'honneur 
d'offrir à la Société géologique, au nom de MM. Peron et Gauthier et 
au mien, comprend une notice stratigraphique de M. Peron sur le 
terrain jurassique de nos possessions d'Afrique et la description des 
Échinides qu’on y rencontre. Ces Échinides sont au nombre de qua- 
rante-sept : 


—  canapus, Coquand. Diplocidaris gigantea (Agassiz), Desor. 
—  Reboudi, Coquand. — verrucosa, Gauthier, 
Rhabdocidaris caprimontana, Desor. Hemicidaris Agassizi (Rœmer), Dames. 
— virgata, Gauthier. — crenularis (Lamark), Agas- 
— Durandi, Gauthier. siz. 
— sp. — stramonium(Lamark),Agas- 
— maxima (Munster), de Lo- siz. 
riol, — sinzora, Coquand. 
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Pseudocidaris subcireularis, Gauthier. 
— rupellensis, Cotteau. 

Collyrites Friburgensis, Ooster. 

— Loryi, A. Gras. 
Dysaster granulosus (Goldfuss), Agassiz. 
Pygurus Durandi, Peron et Gauthier. 

_— Geryvillensis, Peron et Gauth. 
Echinobrissus Sahariensis, Per. et Gauth. 
Holectypus punclulatus, Desor. 

— corallinus, d'Orbigny. 
Pygaster Gresslyi, Desor. 
Cidaris acrolineata. Gauthier. 

—  platyspina, Gauthier, 

— lineata, Cotteau. 

—  Blumenbachi, Munster. 

—  cervicalis, Agassiz. 

—  marginata, Goldfuss. 

—  carinifera, Agassiz. 

—  glandifera, Goldfuss. 

—  millepunctala, Gauthier. 


21 mai 
Pseudodiadema pseudodiadema (Lmk.), 
Cotteau. 
_ planissimum, Agassiz et 
Desor. 
_ Oranense, Peron et Gau- 
thier. 
— florescens (Agassiz), de 
Loriol. 
Glyplicus hieroglyphicus (Goldfuss ), 
Agassiz. 
Pseudocidaris mammosa (Agassiz), dé 
Loriol. 
—_ rechigana, Peron et Gau- 
thier. 
_ Durandi, Peron et Gau- 
thier. 


— Alantus, Coquand. 
Acrocidaris nobilis, Agassiz. 
Acrosalenia Libyca, Peron et Gauthier. 

_ incerta, Peron et Gauthier. 


Une seule espèce est oxfordienne, Collyrites Friburgensis ; trente- 
sept espèces caractérisent l'étage corallien supérieur ; neuf espèces 
occupent, aux environs de Géryville, un horizon plus élevé et parais- 
sent appartenir à l’étage kimméridgien. 

Sur les quarante-sept espèces recueillies dans le terrain jurassique 
de l’Algérie, dix-neuf espèces seulement sont nouvelles et propres à 
la région ; vingt-huit espèces se rencontrent en Europe, presque tou- 
jours aux mêmes niveaux stratigraphiques. Ces espèces sont les sui- 


vantes : 


Collyrites Friburgensis, Ooster. 
—  Loryi, À. Gras. 
Dysaster granulosus (Goldfuss), Agassiz. 
Holectypus punctulatus, Desor. 
_ corallinus, d'Orbigny. 
Pygaster Gresslyi, Desor. 
Cidaris lineata, Cotteau. 
— Blumenbachi, Munster. 
— cervicalis, Agassiz. 
— marginata, Goldfuss. 
—  carinifera, Agassiz. 
—  glandifera, Goldfuss. 
—  florigemma, Phillips. 
Rhabdocidaris caprimontana, Desor. 
Gus maxima (Munster), de Lo- 
riol. 
Diplocidaris gigantea (Agassiz), Desor. 
— verrucosa, Gauthier, 


Hemicidaris Agassizi (Rœmer) Dames, 
— crenularis, Lamarck, Agas- 
siz, 
— stramonium, Agassiz. 
Pseudocidaris rupellensis, Cotteau. 
_— mammosa (Agassiz), de 
Loriol. 
Acrocidaris nobilis, Agassiz, 
Pseudodiadema pseudodiadema (Lmk.), 
Cotteau. 
— planissimum  (Agassiz), 
Desor. 
— mamillanum (Ræœmer), 
Desor. 
—_ florescens (Agassiz), de 
Loriol. 
Glypticus hieroglyphieus (Goldfuss ); 
Agassiz 
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Ces nombreuses espèces communes démontrent, d’une manière 
surabondante, les rapports existant, à cette époque, entre les mers 
européennes et les mers qui recouvraient l'Algérie, et nous prouvent 
que la vie se développait, dans ces régions, sous des influences à peu 
près identiques. Déjà, en décrivant les Échinides des terrains cré- 
 tacés, nous avons insisté sur les espèces communes qui rattachaient 
les dépôts de l'Algérie à ceux du continent, mais la proportion des 
espèces identiques était alors beaucoup moins considérable qu’à 
l’époque jurassique. 

Parmi les Échinides décrits dans ce fascicule, plusieurs méritent 
d’être signalés. Nous citerons : deux Pygurus nouveaux, Pyqurus 
Durandi et Pyqurus Geryvillensis qui se distinguent nettement, par 
l’ensemble de tous leurs caractères, des nombreux Pygurus qu’on 
rencontre dans le terrain jurassique de France; le Æhabdocidaris 
Durandi remarquable par ses tubercules petits et pressés à la face 
inférieure, par ses aires ambulacaires étroites et surtout par ses 
radioles allongés, assez grêles, ne s’élargissant pas à l'extrémité, 
se rétrécissant même quelquefois, subcylindriques ou légèrement 
aplatis, finement granuleux, bordés, de chaque côté, par une rangée 
d’épines peu rapprochées et régulièrement alignées; le Pseudocidaris 
Durandi très voisin du P. Quenstedti et qu’on rencontre à Géryville, 
dans un admirable état de conservation, muni de tous ses radioles et 
étalé en grand nombre sur des dalles calcaires. Les radioles varient 
suivant la place qu’ils occupent sur le test : à la face supérieure, ils 
sont courts et subfusiformes; au pourtour, ils atteignent cinquante 
millimètres de longueur et montrent immédiatement au-dessus de 
la collerette, un léger renflement. À la partie inférieure du test, le 
renflement s’atténue, s’efface presque complètement, et le radiole 
devient cylindrique ; cette belle espèce, tout en ayant les aires ambu- 
lacaires subflexueuses des Pseudocidaris, s’en éloigne par ses radioles 
non glandiformes, mais allongés, cylindriques, à peine renflés, 
comme Ceux des vrais /emicidaris, et démontre que les différences 
entre ces deux coupes génériques ne sont pas aussi tranchées que 
nous l’avions pensé dans l’origine. Mentionnons encore, parmi les 
espèces déjà connues, un exemplaire de très grande taille du ter- . 
rain jurassique Supérieur de Géryville, l'ÆJemicidaris stramonium. Notre 
échantillon, comme le Pseudocidaris Durandi est garni de tous ses ra- 
dioles parfaitement visibles en dessus et en dessous, et se modifiant 
sensiblement, suivant qu’on les observe autour du sommet, à l’am- 
bitus ou près du péristome, 
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M. Hébert donne lecture de la note suivante : 


Quelques remarques concernant. la question des Algues fossiles 
par M. A. G. Nathorst. 


Dans sa Note sur l’ouvrage de M. le marquis de Saporta, intitu- 
lée : « A propos des Algues fossiles », M. Albert Gaudry (Bull. de la 
Soc. géol. de France, 3° série, t. XI, 1883, n° 3), m'a attribué, par 
rapport aux algues fossiles, quelques allégations que j'ai été bien loin 
d'émettre. Il serait toutefois injuste d’en rendre M. Gaudry respon- 
sable, car son exposé se base sur celui de M. de Saporta relativement 
à ma position dans la question, et c’est par conséquent contre les 
allégations de ce dernier savant que je crois devoir protester. 

Quels sont les objets dont j'ai mis en doute le classement parmi les 
algues ? Suivant M. de Saporta et M. Gaudry, il faudrait répondre : 
presque tout ce que l’on a décrit jusqu’à ce jour comme algues ; en 
effet, ainsi que le déclare ce savant : « Suivant lui (M. Nathorst), 
presque toutes les empreintes fossiles que l’on croyait devoir être 
rapportées à des plantes marines, ne seraient que des traces formées 
par des animaux en marche ou par des mouvements mécaniques ou 
giratoires de l’eau. » Or, si l’on consulte mon ouvrage (1), on y trou- 
vera quelque chose de tout différent. On y verra immédiatement que, 
dans la comparaison entre les traces et les algues supposées, je me 
suis restreint aux groupes Compris par Schimper, sous le titre de: 
« Alqae incertae sedis » dans le Manuel de paléontologie de Zittel, 
empreintes sur la nature desquelles Schimper paraît, par consé- 
quent, avoir hésité lui-même. Je compare, groupe par groupe, ces 
objets avec des traces d'animaux différents et, quoique cette compa- 
raison me porte à croire que la majeure partie des empreintes, qui 
constituent ces groupes, ne sont que des traces, je signale à plu- 
sieurs reprises qu'ils contiennent, sans nul doute aussi, quelques 
algues véritables, surtout parmi les Palaeophicées, les Chondritées, 
les Sphaerococcitées et les Fucoïditées. Quant aux algues, placées 
par Schimper dans la section des A/gae certae sedis systematicae, je 
_n’ai ni douté de leur nature d’algues, ni exprimé d'autres doutes à 
leur égard, 


(1) À. G. Nathorst : Om spar of nagra {evertebrerane ajur m. m. och deras pä- 
leontologiska betydelse. — Avec une traduction résumée en français sous le titre 
de : « Mémoire sur quelques traces d'animaux sans vertèbres, etc., et sur leur por- 
tée paléontologique., (Mémoires (Handlingar) de l’Académie royale des sciences de 
Suède, t, xvur, n° 7. Stockholm 41882. Norstedt et Soñes, éditeurs.) 
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Loin de là, j'ai, dans mon ouvrage, signalé à plusieurs reprises 
que les vraies algues du Monte Bolca, par exemple, se comportent 
parfaitement de la même manière que des plantes réelles, formant 
de la sorte un contraste très accentué avec les Bilobites, Taonurus, 
Eophyton et d’autres fossiles de la même espèce. Il est donc parfaite- 
ment superflu que M. de Saporta défende des types comme Delesseria 
Reich, Schimp., Halymenites Arnaudi, Sap. contre lesquels il n’a pas 
été formulé le moindre doute. Les trois premières planches, avec le 
texte y relatif, dans l’ouvrage de M. de Saporta intitulé : À propos des 
Alques fossiles, auraient donc pu être supprimées sans le moindre 
inconvénient. 

Mais les personnes qui n’ont pas lu mon ouvrage, seraient évi- 
demment amenées à croire, par la défense en question, que j'ai 
voulu voir aussi des traces dans les Delesseria et dans d’autres plantes 
réelles, et l’on aurait, de la sorte, une idée totalement erronée de ma 
manière de voir dans la question. On pourrait presque croire que 
c'est seulement par suite de son ignorance de la langue suédoise, 
que M. de Saporta a pu donner un exposé si peu correct de ma 
véritable manière de voir; il me semble, cependant, que le résumé 
français, joint à l’ouvrage, aurait dû la lui faire connaître entièrement. 

M. Gaudry continue : «Je dirai cependant qu’étant évolutionniste, 
c’est-à-dire croyant à un processus de la création allant du simple 
au composé, je verrais avec quelque étonnement supprimer presque 
entièrement des catalogues paléontologiques, les algues qui repré- 
sentent un état très inférieur du monde végétal. » Il me semble- 
rait qu'à cet égard M. Gaudry n'a pas saisi parfaitement l'essence 
même de la question. Personne n’a nié l'existence d’algues aux an- 
cienne périodes géologiques ; bien loin de là, il s’agit simplement de 
savoir si une partie des objets décrits, comme algues, jusqu’à ce jour, 
sont effectivement des algues fossiles. Or, dans une enquête de l’es- 
pèce, il faut se garder de laisser influencer son jugement par des 
spéculations théoriques, et l’on doit se contenter des faits tels qu'ils 
sont. 

Je suis aussi évolutionniste pour ma part et, comme tel, j'ai vive- 
ment admiré les savants et ingénieux travaux de M. Gaudry sur 
les séries de développement des mammifères fossiles. Mais je crois 
que l’on rend un bien mauvais service à la théorie de l’évolution, en 
essayant de baser l'arbre généalogique des algues fossiles sur des 
corps aussi douteux que les Bilobites, Crossochorda, Eophyton et 
autres types de la même espèce, qui, dans mon opinion et dans celle 
de plusieurs autres naturalistes, n’appartiennent pas même au règne 
végétal. C’est donc aussi, en ma qualité d'évolutionniste, que je crois 
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devoir protester, pour ma part, contre un procédé pareil, dont l’u- 
nique résultat est de fournir d’excellentes armes aux mains des ad- 
versaires de la théorie de l’évolution. 

Quand M. Gaudry dit en terminant ; « Je demande encore à faire 
remarquer que, dès les temps primaires, il y a eu de nombreux ani- 
maux qui devaient se nourrir de plantes marines... et, par consé- 
quent, il est naturel de penser que les plantes marines ont été abon- 
dantes dans les anciens océans. » je suis, à tous égards, d'accord 
avec lui. Il est même possible de fournir la preuve de cette hypo- 
thèse. J'ai déjà signalé, dans mon ouvrage cité plus haut, que le 
Sphenothallus angustifolius décrit par Hall des couches siluriennes de 
l'Amérique du Nord, me paraît être une algue véritable, Ce fait a été 
confirmé plus tard par un exemplaire de la même espèce trouvé en 
Suède à un niveau géologique correspondant (1), où ce type se pré- 
sente comme un végétal véritable, de la même façon que les algues 
du Monte Bolca. 

On connaît au reste dans des couches siluriennes de l'Angleterre 
et de l'Amérique, des débris d’autres algues appartenant au genre 
Nematophycos (2) et qui, à en juger par leur stucture interne, parais- 
sent pouvoir être comparées avec les ZLessonia et les D’ Urvillea. D'or- 
dinaire, en dépit de sa charpente gigantesque, on ne trouve de cette 
algue que de petits fragments apparaissant partout comme de vrais 
végétaux fossiles et, à l'instar des Sphenothallus, différant à tous 
égards des Bilobites, des Taonurus, Eophyton, etc. Il est donc par- 
faitement inutile d’avoir recours à ces derniers, pour être à même de 
montrer de vraies algues des terrains les plus anciens; mais ces algues 
véritables prouvent en même temps que c'est plutôt à titre excep- 
tionnel, qu’elles apparaissent à l’état fossile comme représentants de 
cette classe, 

Cependant, c’est précisément à quoi l’on aurait pu s'attendre d’a- 
vance. Quiconque a étudié quelque temps ce qui se passe au bord 
de la mer, a sans nul doute observé la grande différence qu'il y a, 
d’une part, entre les algues rejetées par la mer et les Zostera de 
l’autre, les premières se dissolvant plus rapidement que les der- 
nières, Or, en considérant la prépondérance des formations marines 


(1) 4. G. Nathorst : — Om forekomsten af Sphenothallus cf angustifolius, Hall i 
silurisk skiffer i Vestergotland. (Sur la présence de Sphenothallus cf angustifolius, 
Hall, dans les schistes siluriens de la Vestrogothie.) Comptes rendus (Forhand- 
lingar) de la Société géologique de Stockholm, t, VI, n° 8. 

(2) Hicks. — On the discovery of some remains of plants at the base of Denbigh 


shire Grits, etc. with an Appendix by R. Etheridge. Quaterly Journal of the Geol, 
Soc, of London, vol, XXX VII, 1881. 
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dans les systèmes géologiques, c'est un fait frappant que de voir le 
petit nombre d'algues fossiles connues en comparaison des végé- 
taux fossiles terrestres. Il est naturel que cette circonstance dépende 
précisément de ce que les algues se dissolvent avec une rapidité infi- 
niment plus grande que les végétaux terrestres. Si ce n’était pas 
ainsi, on aurait dû trouver partout des restes d'algues dans les dé- 
pôts marins, Au lieu de cela, ce n’est souvent qué par la voie indi- 
recte (comme M. Gaudry l’a déduit des animaux herbivores), que l'on 
peut conclure à leur existence primitive, 

Pour ce qui me concerne, il y a dix ans que, dans le travail où je 
démontrais que l’Zophyton ne devait être qu'une trace (1), je signa- 
lais aussi qu'il avait déjà dû exister une abondante végétation d’al- 
gues à l’époque cambrienne. Or, quoique je sois arrivé depuis lors à 
la conviction que dans bien des cas, l’Eophyton n’est pas la trace 
d’une algue mais d’une méduse (2) ayant les mêmes habitudes que Po- 
lydonia frondosa Agassiz, je n'ai pas trouvé depuis lors de raisons suf- 
fisantes pour abandonner ma thèse, que les mers cambriennes étaient 
riches en algues. Comme on l’a vu ci-dessus, j’ai décrit moi-même 
une algue des dépôts siluriens, et il est assez étrange que l’on ait 
voulu m'attribuer précisément une opinion diamétralement opposée, 
savoir : qu'il n’y aurait pas existé d'algues dans les mers anciennes. 

Je erois avoir suffisamment établi, par ce qui précède, ma véritable 
position dans la question. Ayant l'intention de répondre, dans un 
ouvrage spécial, au travail de M. de Saporta « À propos des alques 
fossiles, » je considère comme oiseux d’entrer ici dans d’autres détails. 
Maïs ne pouvant, par suite d'un voyage que je suis près d’'entre- 
prendre au Groënland, compléter cet ouvrage que pendant l'hiver 
prochain, j'ai cru bon, cependant, de déclarer d’ores et déjà, que le 
travail de M. de Saporta n’a en aucune manière modifié les opinions 
sur les algues fossiles énoncées dans mon travail concernant les 
traces fossiles d’invertébrés. 


(1) À. G. Nathorst : Om nagra formodade vaxfossilier (Sur quelques végétaux 
fossiles supposés). Bulletin (Ofversigt) des travaux de l’Académie des Sciences de 
Suède, 1873. 

(2) À. G. Nathorst : Om aftryck af medusor i Sveriges Kambrisker lager (Sur des 
empreintes de méduses dans les couches cambriennes de la Suède), Mémoires 
(Handlingar) de l’Acad, des Sciences de Suède, t, XIX, n° 4. Stockholm. Norstedt 
et Sones, éditeurs. 
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M. Zeiller offre à la Société une brochure intitulée : Examen 
de la flore fossile des couches de charbon du Tong- 
King (1), et en présente le résumé suivant : 


Les empreintes végétales qui ont servi de base à ce travail ont été 
rapportées pour la plupart par MM. Fucbs et Saladin, de leur voyage 
d'exploration en Indo-Chine ; quelques autres leur ont été adressées 
postérieurement par M. Douzans, commandant d’une des canon- 
nières en station au Tong-King. Elles proviennent soit des mines de 
Ké-Bao, soit des mines de Hon-Gâc, soit des affleurements reconnus à 
Lang-Sân, à l’ouest du bassin : il n’y a du reste aucune différence à 
Ætablir, par la flore, entre ces trois localités, qui appartiennent ma- 
nifestement à un même horizon géologique. 

Les couches de charbon reconnues au Tong-King par M. Fuchs, 
et dont quelques-unes présentent une épaisseur considérable, repo- 
sent en stratification discordante, en couches assez peu inclinées, sur 
des calcaires redressés presque verticalement et qui paraissent car- 
bonifères. 

Sur vingt-deux espèces reconnues, on ne compte que deux espèces 
nouvelles : une fougère voisine des Dictyophyllum, Poly podites Fuchsi, 
et une Cycadée, Cycadites Saladini. Les vingt autres étaient déjà dé- 
crites et ont permis de fixer l’âge de la formation. Dix d’entre elles 
sont européennes et appartiennent à l'étage rhétien ou infraliasique, 
ou tout au plus au Lias inférieur ; ce sont cinq fougères : Asplenites 
Rœsserti, Woodwardites microlobus, Dictyophyllum acutilobum, D. Nils- 
sont, Clathropteris plathyphylla var. fagifolia, et cinq Cycadées : Ptero- 
phyllum æquale, Pterozamites Münsteri, Anomozamites inconstans, Nils- 
sonia polymorpha, Podozamites distans, connues en Europe dans les 
localités classiques des environs de Bayreuth ou de Bamberg en 
Franconie, de Hœr ou de Hæœganaes en Scanie, ou enfin, de Steierdorf 
en Hongrie. 

Les dix dernières sont indiennes et ont été reconnues par 
M. Feistmantel (2) dans le système de Gondwana, mais à des ni- 
veaux différents, savoir les PAyllotheca indica, Macrotäniopteris Fed- 
deni, Palæovittaria Kurzi, Glossopteris Browmana, Nœggerathiopsis His- 
lopi, soit cinq espèces, dans l'étage de Damuda, vers le sommet des 
Gondwanas inférieurs ; et les Zæniopteris M° Clellandi, T. spatulata, 
T. spatulata var. multinervis, T. ensis et Ofozamites rarinervis dans 
l'étage de Rajmabhal, à la base des Gondwanas supérieurs. 


(1) Ext. des Annales des mines, 8 série, t. II, ne 5. 
(2) Palæontologia indica. Feistmantel, Fossil Flora of the Gondwana system. 


Re. 
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Or, l'étage de Damuda a été rapporté par M. Feistmantel au Trias, 
et étage de Rajmahal au Lias. 

Ainsi, les couches du Tong-King renferment un mélange d'espèces 
infraliasiques avec des espèces indiennes, partie triasiques, partie 
liasiques, de sorte qu’en somme, les caractères paléontologiques 
concordent parfaitement et permettent de ranger ces formations 
dans l’Infralias. Cette détermination confirme en même temps les 
déductions de M. Feistmantel sur l’âge des Gondwanas inférieurs 
d’une part et de l’étage de Rajmahal d'autre part. 

Au point de vue stratigraphique, il peut être intéressant de faire 
remarquer que cet étage de Rajmabhal est habituellement constitué 
par des grès versicolores, avec lesquels on doit vraisemblablement 
paralléliser les grès et argiles versicolores qui surmontent, au Tong- 
King, les formations charbonneuses et forment avec elles un en- 
semble analogue au Permien et au Houiller de nos régions. 

La détermination du niveau de ces formations et la confirmation 
qui en résulte pour l’âge assigné aux dépôts de charbon de l’Inde, 
présentent un intérêt général assez grand, à raison des divergences 
d'opinion auxquelles ont donné lieu les couches des Gondwanas et 
des conséquences qu’on peut en tirer, au point de vue de la fixation 
des âges par les caractères paléontologiques. 

Les couches de Nagpur, dans l'étage de Damuda, ont été, en effet, 
rapprochées plus d’une fois des couches de Newcastle, dans la Nou- 
velle-Galles du Sud, et rapportées avec elles par les paléobotanistes 
au terrain oolithique, tandis que les géologues australiens rangeaient 
leurs charbons de Newcastle dans la formation houillère proprement 
dite; on voit que l’écart était considérable, et il semblait difficile 
qu'on pût arriver à se mettre d'accord. Mais le point important à 
noter, c’est que la première de ces assimilations reposait sur des 
identités génériques et non sur des identités spécifiques. 

Les couches de Newcastle renferment, comme trait caractéristique, 
plusieurs espèces de Glossopteris et de Phyllotheca, genres qui se re- 
trouvent dans l'étage de Damuda et ne sont connus en Europe que 
dans l’Oolithe, le genre PhAyllotheca du moins, car le genre Glossop- 
teris n’a pas encore été rencontré dans nos régions et ne présente 
avec les Sagenopteris jurassiques qu’une ressemblance plus appa- 
rente que réelle. L'étude détaillée que M. Feistmantel a faite des 
flores anciennes de l’Australie (1) a prouvé du reste que ces genres 
s'étaient positivement montrés dès l’époque paléozoïque, associés 


(1) Palæontologische Beitræge, III. Feistmantel, Palæozoische und mesozoische 
Flora des üstlichen Australiens. 


458 ZEILLER, == FLORE FOSSILE DU TONG-KING, 21 mai 


non seulement à des formes animales, mais à des espèces de plantes 
nettement carbonifères. 

Ainsi, dans la Nouvelle-Galles du Sud, on connaît, à la base des 
formations sédimentaires, des couches dévoniennes à fossiles ani- 
maux et végétaux semblables aux nôtres, Par-dessus, et en stratifica- 
tion concordante, viennent une série de dépôts, couronnés par les 
couches de charbon de Newcastle, et qui commencent par des 
couches à fossiles marins carbonifères, avec intercalations de lits à 
plantes renfermant notre flore du Culm (Calamites radiatus, Lepido- 
dendron Veltheimianum), avec quelques espèces de la partie la plus 
élevée du Dévonien d'Europe (Æ#hacopteris inæquilatera, Rh. Ræmeri) : 
au milieu de cette flore, bien conforme à la nôtre, apparaît pour la 
première fois le genre Glossopteris, représenté par une seule espèce, 

La faune carbonifère marine (Lower marine beds), se continue en- 
suite, toujours semblable à celle de nos régions (Sperifer, Productus, 
Orthoceras, Conularia, etc.), comprenant de nouveau des couches 
charbonneuses (Lower coal measures), où l’on rencontre, avec un Annu- 
laria voisin de nos Annularia houillers, le premier représentant du 
genre Phyllotheca et plusieurs Glossopteris ; ces deux genres se re- 
trouvent plus développés encore dans les couches de Newcastle 
(Upper coal measures), au-dessus d’une nouvelle série de couches ma- 
rines (U/pper marine beds), dont la faune, nettement carbonifère, ne 
cesse pas de concorder avec la nôtre. ‘ 

Ensuite, viennent des couches regardées comme triasiques, d’après 
les débris de poissons qu’elles renferment (Palæoniscus, Cleithrolepis), 
et connues sous le nom d'étage de Hawkesbury et Wianamatta; on y 
trouve encore des Phyllotheca, avec d'autres types végétaux dont il 
est difficile de préciser les affinités. Enfin, plus haut, on rencontre 
des dépôts franchement jurassiques par leur flore comme par leurs 
fossiles animaux. 

Dans les États de Queensland et de Victoria, on connaît à peu près 
la même série de formations, mais avec des lacunes plus ou moins 
importantes. 

On voit qu'il est difficile d'élever un doute sur l’âge des couches 
de Newcastle, et qu’on ne peut les considérer que comme apparte- 
nant au terrain houiller, ou peut-être au Permien, malgré la discor- 
dance formelle qui existe entre leur flore et notre flore houillère, 
discordance d'autant plus saisissante qu’à la base de ce grand en- 
semble la flore, comme la faune, ne montre que des espèces bien 
connues dans nos régions. 

Les Phyllotheca et les Glossopteris des couches de Newcastle sont, 
du reste, différents spécifiquement de ceux des formations indiennes, 
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comme des Phyllotheca et des Sagenopteris du Jurassique d'Europe, 
et il ressort simplement de ces constatations que le genre PAyllotheca 
est loin d’être exclusivement jurassique, mais qu’il s’est montré dans 
l'hémisphère austral beaucoup plus tôt que chez nous. 


Les observations faites par M. Tate au cap de Bonne-Espérance (1) 
ont donné des résultats analogues : par-dessus des couches à faune 
et à flore carbonifères concordant avec nos types d'Europe, reposent 
en stratification dscordante des formations vraisemblablement tria- 
siques (Æaroo series), où apparaissent comme dans l'Inde le genre 
Glossopteris et peut-être le genre Phyllotheca. Plus haut, on trouve 
des couches jurassiques (Uitenhage EUR qui paraissent corres- 
pondre à celles de l'Australie, 


Enfin, dans l'Inde, dans l’Australie et dans l'Afrique australe, on a 
observé, à la base de toutes ces couches rapportées au Trias, un sys- 
tème de conglomérats à blocs roulés ou anguleux de toutes dimen- 
sions, dans lesquels les géologues locaux veulent voir des formations 
glaciaires et qui, quelle que soit leur origine, semblent devoir être 
considérés comme étant contemporains ; leur présence à ce niveau 
confirme lés rapprochements déjà indiqués par la paléontologie. 

On peut ainsi paralléliser les couches de Hawkesbury dans la Nou- 
velle-Galles du Sud, les grès à Gangamopteris de Bacchus Marsh de 
Victoria, les couches d’Ekka au cap de Bonne-Espérance, et enfin 
l'étage de Talchir qui constitue, dans l'Inde, le premier terme des 
Gondwanas inférieurs ; il est probable que toutes ces formations 
correspondent au sommet du Permien ou à la base du Trias. 


Les couches de Wianamatta, dans la Nouvelle-Galles du Sud, les 
Koonap beds, les Beaufort beds et les Stormberg beds au Cap, et les 
étages de Karbarbari et de Damuda des Lower Gondwanas dans 
l'Inde, représentent le Trias, 

Enfin, l’étage de Panchet, le plus élevé des Gondwanas inférieurs, 
pourrait bien appartenir déjà à l’Infralias plutôt qu’au Trias, et cor- 
respondre aux formations charbonneuses du Tong-King. 


En définitive, jusqu’à présent, tous les documents connus déno- 
tent, jusqu'à la partie inférieure du Carbonifère, une uniformité 
absolue de la flore terrestre comme de la faune marine de notre 
globe. A l’époque houillère, l’uniformité cesse en ce qui concerné la 
flore, et il semble qu'il y ait eu dès lors deux grandes régions bien 
distinctes au point de vue botanique : l'Australie, d’une part, et 
d'autre part l’Europe, l'Amérique septentrionale et l'Asie, les couches 


(1) Quarterly Journal of the Geol, Society, t, XXIII, 1867, p. 167. 


2460 ZEILLER. — FLORE FOSSILE DU TONG-KING. 91 mai 


houillères des États-Unis et celles de la Chine n’offrant guère d’es- 
pèces différentes des nôtres. 

A l’époque du Trias, la flore australienne conserve un faciès parti- 
culier, mais on observe dans l’Inde un mélange des types européens, 
Nevropteridium, Schizoneura, Voltzia, avec les Glossopteris, les Ganga- 
mopteris et les Phyllotheca, types originaires de l'Australie, et la flore 
infrèliasique du Tong-King présente un mélange analogue. 

Il semble que les péninsules indienne et indo-chinoise aient formé 
alors le trait d'union entre les deux grandes régions botaniques dont 
l'existence vient d’être signalée et qui, probablement indépendantes 
à l’époque houillère, s'étaient ensuite soudées l’une à l’autre par 
suite de modifications opérées dans la distribution des mers et des 
continents à la surface du globe. 

Ce qui ressort de tous ces faits, c’est qu’il faut se garder, surtout 
en paléontologie végétale, où les documents sont encore relativement 
peu abondants, des déterminations de niveau fondées seulement sur 
quelques formes génériques : on voit à quelle erreur avait conduit 
l’importance attribuée à la présence des genres Phyllotheca et Glos- 
sopteris dans les couches de l’Australie et dans celles de l'Inde, dont 
l’âge est aujourd’hui bien fixé, et confirmé plus nettement encore par 
les relations que présente leur flore avec celle des charbons infrà- 
liasiques du Tong-King. On pourrait trouver, du reste, sans sortir 
d'Europe, par exemple dans les genres Ginkgo, Sphenozamites, etc., la 
preuve qu'il faut se garder de considérer trop vite tel ou tel genre 
comme caractéristique d’un niveau. 

Les déterminations spécifiques bien sûres doivent seules être prises 
en considération et, jusqu’à présent, on ne pourrait, je crois, citer 
aucun fait permettant de révoquer en doute les caractères paléonto- 
logiques ainsi compris et d'admettre qu'une même espèce, surtout 
un même ensemble d'espèces, se soit montré sur deux points de 
notre globe, à deux époques positivement différentes de son his- 
toire. Toutes les anomalies signalées jusqu'ici n’ont porté que sur 
des genres, regardés prématurément comme caractéristiques de tel 
ou tel terrain, et l’on a toujours constaté, quand on s’est trouvé en 
présence d'anomalies de cette nature, que, s’il y avait identité géné- 
rique entre deux fossiles d’âges différents, il n’y avait pas identité 
spécifique. 

Il est remarquable, au contraire, de constater combien certaines 
espèces se sont, à une même époque, largement répandues sur la 
surface de la terre sans subir de variations appréciables ; le fait est 
connu pour un grand nombre des formes végétales de l’époque houil- 
lère, qui se retrouvent semblables à elles-mêmes dans presque tout 
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l'hémisphère boréal, mais l'identité des espèces infrà-liasiques du 
Tong-King avec celles de l’Europe est pour le moins aussi frappante, 
et je dois rappeler, qu’en outre plusieurs de ces espèces ont été éga- 
lement rencontrées au Chili par M. Fuchs (1), dans des couches très 
analogues, comme composition lithologique, à celles du bassin du 
Tong-King. 


M. de Gramont fait la communication suivante : 
Note sur le Lias de la Haute-Garonne, 
par MM. Maurice Gourdon et A. de Gramont. 


Dans sa description géologique de la Haute-Garonne, Leymerie 
indique le Lias aux environs d’Aspet près de Girost, entre Bourjac et 
Soueil. À Ore, il signale l'étage qu’il nomme £yilias et y mentionne 
la Æhynchonella epiliasina et l'Ostrea (Gryphæa) sublobata. Pour les 
autres localités que nous venons d’énumérer, il cite dans le Lias 
moyen : 

Terebratula punctata, Belemnites tripartitus, 


Terebratula Jauberti, Ammonites margaritatus. 
Pecten æquivalvis, 


plus des Ammonites indéterminables qu’il compare pour l’aspect à 
son Ammonites salvæterræ du Gault. 

M. Gourdon et moi avons trouvé au-dessus des affleurements de 
ce Lias supérieur à Æhynchonella epiliasina, à Ore, sur la route de 
Saint-Pé-d'Ardets, au nord de Bagnères-de-Luchon, un nouveau 
gisement qui n’a point été décrit jusqu'à ce jour et qui se trouve près 
d’un bourg nommé Antichamp. La roche est formée de marnes 
schisteuses, dont le plan de stratification est presque vertical et con- 
tient un grand nombre de Bélemnites du Lias, une Goniomya, quel- 
ques Ammonites ressemblant à l’Ammonites salvæterræ et des Fucoïdes. 

M. Gourdon est retourné à ce gisement et y a recueilli de nouveaux 
échantillons qui ont été soumis à l'examen de MM. de Lapparent et 
Douvillé. Ceux-ci ont été d'avis que les fossiles d’Ore sont bien du 
 Lias supérieur (Épilias de Leymerie) et que ceux du nouveau gise- 
ment d'Antichamp appartiennent à la zone inférieure du Lias moyen 
caractérisée par l'Ammonites capricornus, dont les échantillons 
déformés sont bien ceux que Leymerie a comparés à l’Ammonites 

salvæterræ. Un grand Plagiostome semblerait aussi indiquer la pré- 
_ sence du Lias inférieur. 


(1) Bull, Soc, géol. de France, 3° sér., t, III, p. 572. 
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Voici la liste des fossiles déterminables trouvés à Antichamp : 


Terebratula punctata, Belemnites tripartitus, 
Terebratula Jauberti, Ammonites capricornus, 
Aulaäcothyris resupinata, Ammonites Davæi, 
Rhynchonella tetraedra, Pecten æquivalvis, 
Rhynchonella furcillata, Plagiostoma cf. giganteum, 
Spirifernia cf. rostrata, Goniomya Engelharti, 
Belemnites paxillosus. Pleuromya cf. rostrata, 


Au-dessus d’Antichamp, à un coude de la route de Saint-Pé-d’Ar- 
dets, toujours dans les mêmes marnes schisteuses à stratification 
verticale, nous avons trouvé une Ammonite indéterminable, des 
Fucoïdes et une Exogyra indéterminable aussi. Contre le versant 
opposé de la montagne qui présente cette succession des étages du 
Lias, se trouve un massif de lherzolithe et de serpentine de plusieurs 
kilomètres de superficie, marqué par Leymerie sur sa carte géolo- 
gique de la Haute-Garonne entre les villages de Moncaup, Arguenos 
et Cazaunous ; c’est peut-être l’'épanchement de cette roche quia 
déterminé le renversement des couches que nous venons de décrire, 


M. Stanislas Meunier fait la communication suivante : 


. Note sur un gisement de mammifères quaternaires 
aux environs d'Argenteuil (Seine-et-Oise), 


par M. Stanislas Meunier. 


Ayant été récemment averti que des ossements fossiles avaient été 
découverts aux environs d'Argenteuil, je m’empressai de me rendre 
au lieu désigné. En creusant une tranchée de raccordement entre 
l'usine de Volembert (ancienne et célèbre carrière Bapt) et la voie du 
chemin de fer du Nord, on avait mordu sur le talus bordant cette 
dernière, et en deux points principaux, des os avaient été rencontrés. 

Lors de ma visite, ils étaient rassemblés dans le bureau de l’usine, 
où l’on avait eu la bonne pensée de les apporter au fur et à mesure 
des découvertes, J’y reconnus : 

1° Une défense d’Éléphant, longue de 95 centimètres et de 30 cen- 
timètres de circonférence., Sa pointe est brisée et sa longueur est sans 
doute loin d’être complète; mais la base est intacte, sensiblement 
moins grosse que la région moyenne, C'est cette défense qui fut 
trouvée tout d’abord; elle faisait saillie sur la paroi de la tranchée et 
on la prit à première vue pour quelque tuyau de conduite. L’éléphant 
dont elle provient a fourni d’autres vestiges tels qu'une portion 
importante de vertèbre et une tête d’humérus: 
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20 Un Æhinoceros tichorhinus, représenté par cinq molaires bien 
conservées, un humérus, un tibia, un fragment de bassin, un calca- 
neum intact et d’autres pièces; 

3° Une Æyena spelæa, dont j'ai pu étudier la demi-mâchoire infé- 
rieure droite pourvue de la canine, d’une prémolaire et de la carnas- 
sière, Cette pièce brisée à la partie postérieure a encore 17 centimè- 
tres de long; elle provient d’un individu âgé, à en juger par l’état 
d'usure des dents. 

4o Un Cheval représenté par un tibia; 

5° Un grand bovidé qui paraît être le Bison priscus. Ils nous ont 
fourni un fragment de tête avec une corne de 45 centimètres de 
longueur, d’une fragilité extrême, des vertèbres, des métacarpiens, 
des dents, etc. ; 

6° Un métacarpien de Renne d'assez grande taille. 

Comme on voit, cet ensemble rappelle plusieurs ossuaires quater+ 
naires, et on ne peut, en particulier, s'empêcher de le rapprocher du 
gisement étudié par M. le professeur A. Gaudry, au sommet de Mon- 
treuil (1). Aussi, ai-je été tout particulièrement heureux de montrer 
au savant et bienveillant paléontologiste la tranchée de Volembert. 

J'ai relevé avec soin la coupe de la tranchée sur une longueur de 
près de deux cents mètres. 

Cette tranchée, qui est en pente douce, recoupe d’abord la seconde 
masse de gypse, dont les couches inférieures (pierre à plâtre et 
marnes) se présentent là avec des contournements fort remarquables, 
La paroi de la tranchée dont la hauteur est de 10 à 16 mètres montre 
au-dessus du gypse des éboulis variés, surmontés par une terre végé- 
tale moyennement épaisse et d’un brun rougeûtre. 

En descendant la pente, on voit brusquement les couches éocènes 
profondément corrodées, de façon à délimiter deux poches remplies 
de sables et de limons quaternaires. La première de ces poches a 
32 mètres environ de largeur, l’autre est visible sur 80 mètres, sa 
limite étant cachée par les gazons. Leur profondeur dépasse 18 mè- 
tres. Le massif gypseux de 20 mètres qui les sépare est remarquable 
par la forme abrupte, presque à pic, de ses falaises hautes de plus de 
12 mètres et qui sont constituées cependant par des marnes fendil- 
lées et extrêmement peu résistantes, 

Le régime des eaux quaternaires en ce point ne semble pas très 
facile à reconstituer, car les apparences d’une corrosion rapide y 
sont au contact même d’une sédimentation évidemment très tran- 
quille des matériaux post-tertiaires. Ceux-ci, formés, selon les points, 


(1) Comptes rendus, t, XCIII, p, 819, 21 nov, 1881, 
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de sable de rivière très propre, de sables plus ou moins argileux, 
plus ou moins ocreux, et d’une sorte de ferre de bruyère noire, 
épaisse de plus de 45 mètres, sont en lits très sensiblement horizon- 
taux dans la région moyenne des poches et se relèvent doucement 
en approchant de leurs paroïs. 

En quelques points, ces dépôts sableux contiennent des coquilles. 
On observe notamment à 3 mètres environ, perpendiculairement au- 
dessus du point où gisait l’Éléphant (poche de 32 mètres), un lit tout 
à fait horizontal rempli de mollusques. Ceux-ci consistent en Æelix 
et en Pupa qui, d’après l’examen qu'ont bien voulu en faire M. le doc- 
teur Fischer et M. le commandant Morlet, sont identiques à ceux qui 
vivent actuellement dans la localité. 


D'ailleurs, pour continuer la comparaison avec le gisement de 
Montreuil, il faut remarquer que l’altitude, sur laquelle M. Gaudry 
insiste avec tant de raison pour établir la chronologie des temps 
quaternaires, est ici de 50 mètres à peine, au lieu de 100 qu’elle 
atteint à Montreuil. Elle correspondrait donc par conséquent à la 
troisième époque, à la phase chaude, dont sa faune la sépare cepen- 
dant d’une manière complète. 


La première idée qui se présente pour concilier des faits d’appa- 
rence aussi contradictoire, consiste à supposer que les lambeaux 
quaternaires qui viennent d’être décrits se sont détachés par glisse- 
ment, de dépôts gisant normalement beaucoup plus haut, sur les 
collines voisines, sur la butte d'Orgemont, par exemple. 


Mais, d’une part, cette hypothèse ne cadre guère avec l’état parfai- 
tement stratifié des sables ossifères et surtout avec la forme des 
berges gypseuses, maintenant souterraines, le long desquelles ils se 
sont accumulés. D'autre part, je me suis assuré directement que les 
formations immédiatement superposées aux marnes suprà-gypseuses 
vers le sommet et sur les flancs d'Orgemont, n’ont pas de rapport 
avec les alluvions de Volembert et sont tout simplement des Sables de 
Fontainebleau présentant.encore des vestiges du cordon de Meulières 
de Beauce. 


Sans doute, il est prudent, en l’état actuel des choses, de ne pas 
vouloir expliquer dans tous ses détails un gisement si spécial, et il 
faut attendre d'observations ultérieures la lumière à cet égard. 


Cependant, si on supposait que les sables de Volembert se soient 
déposés non pas dans le lit d’une rivière, mais au fond d’un lac, on 
pourrait faire disparaître la contradiction qui nous arrête : à l'inverse 
des terrasses des vallées, les couches sous-lacustres sont nécessaire- 
ment d'autant plus anciennes, qu’elles occupent un niveau moins 
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élevé. Ce sont deux séries correspondantes mais en quelque sorte 
symétriques l’une de l’autre. 

Je ne terminerai pas sans adresser mes très sincères remercie- 
ments à M. Gougelet, ancien élève de l’École polytechnique, ingé- 
nieur de la Société des plâtrières du bassin de Paris, qui a bien voulu 
me faire connaître la trouvaille des os et me conduire au gisement. 
J'ai aussi beaucoup d'obligation à M. Lacauchie, directeur de l’usine 
Volembert, qui a mis le plus grand empressement à faciliter mes 
recherches et à assurer la conservation des fossiles découverts dans 
la tranchée. 


Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


M. Carez ajoute quelques observations à sa note du 18 décembre 
dernier (1) : 


« M. Toucas me fait remarquer une omission dont je me suis 
rendu coupable dans ma communication sur l’Aptien du Gard. 

» J’ai indiqué, en effet, qu’il existait une erreur dans la coupe de 
Salazac à Saint-Pancrace, décrite et figurée par M. Toucas à la fois 
dans les Annales des Sciences géologiques et dans le Bulletin (2) ; or, dans 
une note publiée en 1876 (3), notre confrère a complètement modifié 
sa coupe et en a donné une autre toute différente, de la même loca- 
lité. 

» Je regrette de constater que cette deuxième coupe, tout en recti- 
fiant la précédente sur certains points, a changé à tort la limite de 
l’Aptien et du Gault, telle qu’elle avait été indiquée dans la pre- 
mière communication. C’est ainsi que les calcaires à Discoidea 
decorata, qui supportent les villages de Salazac et de Saint-Christol, 
appartiennent bien à l’Aptien et non au Gault, comme M. Toucas 
a cru devoir l’admettre dans sa note de 1876, à la suite de M. E. Du- 
mas. 

» Quant aux modifications qui constituent un progrès, elles con- 
sistent dans la suppression d’un certain nombre de zones qui n’é- 
taient que la répétition des mêmes couches dans plusieurs vallons 
successifs, » 


(1) Sur l’Aptien et le Gault dans les départements du Gard et de l'Ardèche (Bul. 
Soc. Géol., 3 série, t. XI, p. 100, 1882). 

(2) Ann. Sc, Géol., t. VI, p. 31, 1875; et Bull. Soc, Géol., 8e série, t. II, p. 472, 
1874. 

(3) Bull, Soc. Géol., 3: série, t. IV, p. 315, 1876. 
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Séance du 4 Juin 1883, 
PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 


M. E. Fallot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce la mort de M. Burar et rappelle en quelques 
mots l'importance de ses travaux. 

Il annonce ensuite une présentation. 


M. de Lapparent dépose la note suivante : 


Présentation à la Société géologique des Œuvres posthumes de 
Marie Rouault par P. Lebesconte, suivies d'une note sur les 
Cruziana et Rysophycus 


par M. Lebesconte. 


J'ai l’honneur d'offrir à la Société géologique de France, les 
œuvres posthumes de Marie Rouault, que j'ai été chargé de publier. 
Elles sont suivies d’une note qui m'est propre : 

« Les Cruziana et Rysophycus, connus sous le nom général de Bilo- 
bites, sont-ils des végétaux ou des traces d'animaux ? » 

Je n’ai pas à me prononcer sur les œuvres de Marie Rouault; c’est 
au monde savant qu'il appartient de statuer sur les travaux, qui ont 
occupé une partie de la vie de notre ancien confrère. J’ai seu- 
lement signalé et rectifié les erreurs matérielles et je présente à la 
Société l'analyse succincte des théories de Marie Rouault. 

J'ai placé, en tête des notes, les classifications de Marie Rouault, 
car leur rectification a une certaine importance. 

Dans sa première classification, qui aate du 17 juin 1850 (1), notre 
confrère commet deux erreurs : 1° en plaçant les schistes ardoïisiers au- 
dessous de son grès armoricain et en le confondant avec les schistes 
de Rennes; 2° en confondant le grès silurien de May avec le grès dé- 
vonien de Gahard. J’ai réfuté la première erreur, d’abord, par les 
opinions de tous les savants qui ont écrit sur la Bretagne ; puis en 
reproduisant ma coupe de Rennes à Derval et ma classification des 
assises siluriennes de l'Ille-et- Vilaine et des pays voisins (2). J'ai ré: 


(1) Bull, Soc. Geol. Fr., t. VII, p. 724. 
(2) Bull, Soc. Géol. Fr., 8e série, t, X; p. 63; 
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futé la deuxième erreur, par les coupes stratigraphiques, par les 
listes des principaux fossiles des deux étages et enfin parles opinions 
des auteurs qui les ont étudiés. 

Dans sa classification de 1859, Marie Rouault conserve les mêmes 
erreurs stratigraphiques et de plus, il supprime, d’un coup de plume 
malheureux, toutes les divisions silurienne, dévonienne, carbonifère 
pour ne plus admettre que deux divisions en Bretagne : l’une infé- 
rieure comprenant de bas en haut : la grauwacke, l’ampélite infé- 
rieure, l’ardoise fissile, et l’autre supérieure, comprenant les conglo- 
mérats, le schiste rouge, le grès armoricain, les schistes avec ou sans 
nodules calcaires, le grès de Gahard, May, Brûülon, le calcaire coquil- 
lier de Gahard, la grauwacke de Gahard, le calcaire carbonifère, la 
houille. Ses travaux sont basés sur ces classifications. 

La persistance des erreurs de notre confrère s'explique, parce 
qu’'absorbé complètement par ses travaux, il ne faisait plus d’excur- 
sions géologiques et ne s’occupait pas des travaux postérieurs aux 
siens. 

Le premier travail de Rouault, qui comprend 16 planches, est sur 
les Amorphozoaires du système silurien de Bretagne. Cette œuvre con- 
siste à retirer Calix Sedgwicki Rou., £chinosphærites Murchisoni de 
Vern. et Barr., etc. des Cystidées, pour les placer à la base des Amor- 
phozoaires. Notre confrère avait fait imprimer une notice prélimi- 
naire en août 1878, et le compte-rendu du Congrès géologique de 
Paris a donné une note sur le même travail. Ces deux opuscules 
étant le résumé le plus complet de toutes les notes manuscrites de 
Rouault, je les ai donnés tels que notre confrère les a fait imprimer, 
me contentant seulement de comparer les dessins avec les fossiles 
qu'ils représentent, de reconnaître leur exactitude parfaite, de trier 
avec soin, dans ces dessins trop multipliés, tous ceux qui étaient né- 
cessaires à bien faire saisir la pensée de l’auteur, de les grouper et 
d’en donner une description complète qui n'existait pas. 

Le deuxième travail de Rouault, qui comprend 4 planches, est un 
travail sur le grès armoricain. Bien moins avancé que le précédent, 
cet ouvrage ne consistait qu’en notes volantes, écrites à la hâte et au 
courant de la plume. Le relevé et la coordonnance exacte de ces notes, 
m'ont demandé beaucoup de temps. Il a fallu bien me pénétrer de la 
pensée de notre confrère, vérifier ses données sur les fossiles et sur 
le terrain, puis faire exécuter des dessins qui n’existaient pas sur 
des échantillons de ma collection, car ceux de notre confrère étaient 
trop incomplets. 

Dans ce travail, Rouault ramène à Vexillum Desglandi, Rou., un 
certain nombre des types qu'il a décrits en 1850, Tous ces types di: 
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vers seraient des phases différentes de la vie d’une même plante. J'ai 
pu, dans les renvois de ce travail, nommer deux fossiles nouveaux : 
Fucoides Rouaulti, Lebese. sp. et Humilis Rouaulti, Lebese. sp. 

Un troisième travail de Rouault sur le poudingue de Rennes n’a 
pu être utilisé. Les notes confuses et contradictoires, à peine ébau- 
chées, rapportaient la formation de ce poudingue, véritable minerai 
de fer, tantôt à des alluvions anciennes, tantôt à des déjections vol- 
caniques. Si j'avais à émettre une opinion sur la formation du 
poudingue de Rennes, je le considérerais comme intercalé dans les 
schistes de Rennes. 

J'ai publié ensuite une note sur les Cruziana et Rysophycus, pour 
prouver l'origine végétale du plus grand nombre de ces fossiles du 
grès armoricain. Dans ce travail je donne d’abord l’origine des déno- 
minations de Pilobites, Cruziana, Frœna. 

Je me sers, d’une manière générale, de l'expression de Bilobites ; 
mais je considère comme impropre la dénomination spécifique de 
ce mot car, parmi les formes bilobées, se trouvent quelques traces 
d'animaux, tandis que la grande majorité des Cruziana et des Æyso- 
phycus sont des végétaux. Ces plantes ont des formes nettement ac- 
cusées dans le grès armoricain. Quelques espèces bilobées ont une 
extension verticale plus grande; mais ces Bilobites petits et vagues 
semblent appartenir à des traces d'animaux. Parmi les formes que 
l’on peut citer actuellement comme appartenant probablement à des 
animaux, on peut noter : #ræna Sainthilairei, Rou, Cruziana Lyelh, 
Rou, Chrossocorda scotica, Schimper. 

Les échantillons nombreux que je possède m'ont mis à même de 
faire ce travail et de rectifier un certain nombre d’opinions. 


M. OElhert, dans le Bulletin de la Société d’études scientifiques 
d'Angers, 1882, cite une opinion de M. Munier-Chalmas, exprimée 
dans une réunion au laboratoire de géologie, lors du Congrès inter- 
national de géologie, en 1878. M. Munier-Chalmas considérait les 
Bilobites comme des traces d’animaux, qui se présentent en contre- 
moulage, à la partie inférieure des bancs de grès; de sorte que, à 
l’aide de ces empreintes, le géologue peut reconnaître si les couches 
se présentent dans l’ordre régulier de leur dépôt où s’il y a eu ren- 
versement, Des plaques de grès, que j'ai dans ma collection, et qui 
présentent des Bilobites sur leurs deux faces, me mettent à même 
de changer la manière de voir de notre confrère, que j'ai du reste 
partagée pendant un certain temps. Les Bilobites se trouvent non- 
seulement à la surface inférieure des couches; mais aussi à la partie 
supérieure ou à l’intérieur même des bancs de grès, 
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M. Nathorst a publié, en 1881, un travail (1) que je n'ai pu me pro- 
curer qu'au dernier moment et pendant l'impression de cette note. 
Il a obtenu sur du plâtre mou des traînées faites par le passage de 
vers, d'insectes, de crustacés, et il en reproduit les photographies. Je 
félicite vivement M. Nathorst de ses patientes et si intéressantes 
recherches. Il est arrivé à démontrer que beaucoup de fossiles sont 
dus à des traces d'animaux et, s’il a trop étendu les déductions de ce 
système, il n’en est pas moins évident qu'il est dans le vrai pour un 
certain nombre de fossiles. Suivant lui, les Cruziana et Rysophycus 
1° ne se rencontrent qu'à la surface inférieure des couches; 2° ils 
n'existent jamais à l’intérieur de la roche; 30 ils n’ont jamais traces 
de substance organique ; 4° enfin, quand ils se rencontrent, on voit 
ordinairement l’un, comme coupé ou effacé au point de contact. J'ai 
montré que les Bilobites : 1°se rencontrent non seulement à lasurface 
inférieure des bancs de grès, mais aussi à la surface supérieure des 
mêmes bancs; 2°ils se trouvent à l’intérieur même de la roche; 3°ces 
fossiles consistent en des impressions, tantôt ne différant en rien dela 
roche brute, tantôt recouvertes d’une fine couche argileuse, beau- 
coup plus micacée que le reste de la roche, tantôt enfin, et beaucoup 
plus rarement, conservant par plaques dans différents endroits une 
sorte de test argilo-ferreux. Mais en admettant que rien de ceci ne 
représente la transformation de la substance organique, son absence 
peut être due à la nature cartilagineuse de ces végétaux et surtout 
au sédiment qui les contient. Les autres plantes fossiles, comme les 
Vexillum de Rouault, etc., les Lingules, les bivalves et même quel- 
quefois les crustacés du grès armoricain présentent le même fait. 

4 Le présent travail montre que quelques formes bilobées, petites 
et vagues, se coupent et s’effacent aux points de jonction, ce sont des 
traces d'animaux; mais la grande majorité des Cruziana et ARyso- 
phycus, loin de se couper aux points de jonction, s’anastomosent de 
la manière la plus intime, et les stries se croisent et s’unissent comme 
les mailles d’un filet, Je termine la description du travail de M. Na- 
thorst en examinant et en discutant les traces qui se rapprochent le 
plus des Bilobites. 

MM. de Saporta et Marion (2) rangent les Bilobites dans les végé- 
taux. Nos deux confrères donnent par intuition la forme cylindrique 
aux Bilobites, tout en les rangeant dans la fossilisation en demi-relief. 
Cette théorie de la fossilisation en demi-relief me semble bien diffi- 


(1) Om spar af nagra evertebrerade djur M. M. och deras paleontologiska bety- 
delse. Stockolm, 1881 
(2) L'évolution du règne végétal. De Saporta et Marion, 1881. 


410 LEBESCONTE. —— ŒUVRES DE M, ROUAULT. 4 juin 


cile à admettre, Comment se fait-il que la pression de la couche de 
sable n’est pas uniforme, suivant les lois de la pesanteur? Comment 
se fait-il que l’argile inférieure cède sous une plante, plutôt que sous 
le sable qui est à côté et qui est beaucoup plus dur? Et, si on s’explique 
difficilement une plante qui, pressée par la couche de sable envi- 
ronnante, en sort pour pénétrer à moitié dans l’argile inférieure, 
que faut-il penser quand la couche inférieure est un autre banc de 
sable ? Cette couche n'est-elle pas aussi résistante que la couche su- 
périeure? cependant j'ai des Bilobites qui, situés à la partie inférieure 
d’un banc de grès, ont laissé leur contre-empreinte sur le banc de 
grès suivant. . 

Mais dans la fossilisation en demi-relief, la plante n'existe plus, 
disent nos confrères; elle a seulement laissé son empreinte sur 
l'argile, le sable a rempli cette dépression, donnant un simple contre- 
moulage et le grès ne contient plus trace du fossile. Cependant j'ai 
des Bilobites qui, à la coupe, montrent leur forme cylindrique, dont 
la moitié se présente dans le grès et la moitié dans l’argile. J’ai des 
Bilobites qui montrent leur constitution intérieure dans le grès; quel- 
ques anneaux, se trouvant fragmentés, montrent en dessous les 
stries des anneaux suivants. J'ai des Bilobites qui pénètrent dans le 
grès à différentes hauteurs de la roche, Voilà des faits qui semblent 
contredire la théorie de la fossilisation en demi-relief; le corps de la 
plante existe dans le grès et, si on ne le détache pas, le plus souvent 
cela tient à la nature du sédiment. Nous avons, du reste, dans le 
même grès, des bivalves tellement incorporées à la roche, qu’on les 
brise le plus souvent de toutes les manières sans les détacher. 

Pour moi, il me semble que la fossilisation en demi-relief existe 
cependant; c’est celle qui nous donne le contre-moulage sur le grès 
des traces laissées par des animaux sur la vase ; mais la fossilisation 
des Cruziana et Rysophycus est en relief complet. 

MM. de Saporta et Marion semblent, dans leur description des 
Bilobites, ne pas connaître les deux sillons latéraux, qui existent 
cependant sur un certain nombre de Bilobites. C'est ce qui a amené 
la confusion de la description du fossile d’Almaden, décrit figure 19, 
dans l’ouvrage de nos confrères. Il n’y a pas dans ce dessin une 
souche ou base de phyllome, mais simplement le croisement d'un 
Bilobite à sillons latéraux avec un autre Bilobite dont on ne voit que 
le sillon médian. Ce fossile est le Cruziana Goldfussi, Rou.; il ne peut 
pas conserver le nom de Buobites Vilanovæ, Sap. et Marr. La fi- 
gure 18 du même ouvrage ne peut pas conserver le nom de Cruziana 
Goldfussi, Rou., puisque ce fossile, d’après la description de son au- 
teur, est quadrilobé par des sillons médian et latéraux, Ce fossile, qui 
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est très mauvais, semble êtreun fragment de Fræna Sainthilairei, Rou, 

Ces erreurs involontaires ont été faites d’autant plus facilement, 
que Marie Rouault n'avait donné de ses fossiles que des descriptions 
brèves et sans dessins. 

Les mêmes erreurs se sont reproduites pour Bilobites Vilanove, 
Sap. et Mar. et pour Cruziana Goldfussi, Rou. dans le nouvel ou- 
vrage de M. de Saporta (4). Dans ce travail, notre confrère indique 
aussi que le pas de bœuf, qui est une empreinte en creux d’un Bilo- 
bite, était excavé dans un grès de même nature que l’assise supé- 
rieure à laquelle appartient le relief. C'est, comme je l’ai dit, un fait 
de plus contre la théorie de la fossilisation en demi-relief. Notre 
confrère suppose ensuite que les.Bilobites accumulés les uns sur les 
autres ont été tellement pressés, que les premiers seuls restent dis- 
tincts et que les autres se sont effacés par la pression. La figure 12 
de la planche XXII de ma note montre vingt et un Bilobites super- 
posés ; les plus profonds dans la roche sont aussi nets et offrent au- 
tant de relief que les autres. Enfin, M. de Saporta admet que les Bilo- 
bites se sont pénétrés, mais seulement par le sillon médian; il pense 
que les deux lobes s’écartaient pour livrer passage à l’autre Bilobite. 
Ce qui est vrai, c’est que les Bilobites se pénètrentet s’anastomosent 
non seulement par le sillon médian, mais bien de toutes les ma- 
nières. M. de Saporta arrive en dernier lieu à effleurer l’idée d’anasta- 
mosement, de soudures intimes, de traits de jonction, et il a complè- 
tement raison. 

Après avoir parcouru les diverses opinions des savants, je donne la 
description complète des Bilobites, décrivant les bases ou racines de 
ces plantes, ainsi que les expansions foliacées et les divisions de la 
partie supérieure. Je passe ensuite en revue les fossiles que j'ai fait 
représenter sur deux planches; on y voit le phénomène de l’anasto- 
mosement, bien manifeste sur un certain nombre d'échantillons; les 
Bilobites se croisent de toutes les façons et montrent leurs racines et 
leurs bifurcations. On y voit aussi, à la coupe, les formes cylindriques 
ou quadrangulaires de ces plantes. Je nomme trois fossiles nou- 
veaux : Cruziana Rouaulti, Lebesc. sp., Rysophycus spheroïdalis, sp. 
et Rysophycus Rouaulti, Lebesc. sp. 

Dans mes conclusions je résume les faits qui me font considérer 
les Cruziana et Rysophycus comme des végétaux : 

1° Ce sont les formes cylindrique et quadrangulaire qu'ils mon- 
trent à la coupe; puis leur station, non seulement à la surface infé- 


(1) A propos des algues fossiles, par le marquis de Saporta, Paris, 1882, 
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rieure des bancs de grès, mais aussi à la surface supérieure et à l’in- 
térieur des bancs ; 

2° C’est la constitution intérieure que présentent les Cruziana, ce 
qui ne peut avoir lieu pour des traces d'animaux ; 

30 C’est la substance organique qui semble laisser des traces, 
mais qui, si elle n'existe pas, ne se trouve pas non plus chez les au- 
tres plantes du grès armoricain. Les coquilles et les crustacés eux- 
mêmes de la même assise sont souvent privés de leur test; 

4° Ce sont leurs anastomosements complets de toutes les manières; 

5° Ce sont les variations de forme gt de diamètre chez le même 
individu, 

Aussi je crois, comme Marie Rouault, que les Cruziana et Ryso- 
phycus appartenaient à une végétation rampante, vivant pendant le 
dépôt du grès armoricain et à la base de cet étage. 


M. de Raincourt fait la communication suivante : 


Quelques observations sur les Modifications des espèces, 


par M. de Raïincourt. 


Lorsqu'on a exploré un grand nombre de gisements fossilifères 
et qu’on y a fait d'amples récoltes, si on considère ces nombreux 
matériaux, on est frappé par les modifications qu’on observe particu- 
lièrement dans certaines espèces. On ne peut mieux faire apprécier 
ces observations qu’en en citant quelques exemples. 

Il y a des localités où les espèces restent de petite taille; dans 
d’autres, elles acquièrent de grandes dimensions. La belle faune de 
Chaussy, dans le Calcaire grossier, en est un remarquable exemple. 
Un certain nombre d’espèces varient dans le même gisement : par 
exemple, la Melania lactea, qu’on recueille en grand nombre dans le 
Calcaire grossier de Damery. Certains exemplaires y acquièrent une 
longueur de près de quatre fois leur diamètre; d’autres, très venirus, 
n’atteignent pas même deux diamètres de longueur. Il est des indi- 
vidus dont tous les tours de spires sont ornés de plis; d’autres, en 
sont presque entièrement dépourvus. Les tours de spire, presque plans 
dans certains exemplaires, deviennent sensiblement convexes dans 
d’autres ; on en rencontre même qui portent une carène très mar- 
quée. C’est surtout l’ouverture qui offre les exemples de transfor- 
mations les plus remarquables : en effet, dans la plupart des exem- 
plaires, cette ouverture a la forme du type des Mélanies; chez 
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quelques-uns, l’angle postérieur se détache du dernier tour et prend 
l'aspect des Diastoma de Deshayes. 

Dans des gisements tout à fait synchroniques et souvent peu 
distants les uns des autres, on observe des modifications très sen- 
sibles. 

En effet, si l’on compare les Cardium obliquum qui abondent dans 
les sables moyens de Beauval et dans ceux de Verneuil, on remarque 
bientôt que, dans la première de ces localités, cette espèce atteint 
une moyenne de 25°" de diamètre; elle est assez déprimée et très 
trapézoïde, tandis qu’à Verneuil, elle ne dépasse guère une moyenne 
de 12% de diamètre, est plus globuleuse et moins trapézoïde. La 
même observation peut être faite pour cette espèce dans le Calcaire 
grossier entre les gisements de Boursault, de Montmirail et de l’'Orme. 

Si, ayant observé ces modifications, on considère la richesse de 
formes qu’on admire dans la création, peut-on admettre, par 
exemple, que le Volvaria Lamarckii des sables inférieurs ait cessé 
d’exister lorsque la mer a abandonné le bassin de Paris, et que 
lorsqu'elle est revenue y déposer notre Calcaire grossier, une nou- 
velle espèce, le Volvaria bulloides, ait été créée pour disparaître 
ensuite et être remplacée dans la mer des sables moyens par le Vol 
varia acutiuscula? Dans nos mers actuelles, ce petit genre est encore 
représenté. La même étude peut être poursuivie sur un certain 
nombre d’autres genres qui ne sont, pour la plupart, représentés 
que par une seule espèce dans chaque étage, comme les Pullea, 
Harpa, Pedipes, Cæcum, Scissurella, certains groupes de Fusus, etc. 

N’est-on pas plus disposé à admettre que les légères modifications 
qui différencient ces espèces, se sont opérées pendant l’espace de 
temps probablement considérable, qui a séparé ces diverses forma- 
tions. Une faible partie de la terre est émergée aujourd’hui, et un 
nombre de gisements relativement peu considérable a été exploré. 
Chaque jour, on en découvre de nouveaux, parmi lesquels il en est 
qui viennent combler des lacunes. Dans une note présentée à la So- 
ciété géologique de France, en 1881, je signalais le gisement d’AHé- 
rouval, qui semble établir un trait d'union entre la faune des sables 
inférieurs et celle du Calcaire grossier. 

S'il nous était possible d'explorer la grande partie de la terre recou- 
verte aujourd'hui par les eaux, ne pourrions-nous pas suivre pas à 
pas ces transformations que quelques espèces ont subies d’une ma- 
nière insensible ? 

Je bornerai au terrain tertiaire ces quelques observations, ayant 
plus particulièrement étudié cette formation et espérant que d’autres 
paléontologistes viendront compléter ce travail. 
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M. Gaudry désirerait que M. de Raïincourt multipliât ses cita- 
tions, et il pense que, si cet exemple était suivi, on arriverait à di- 
minuer la multitude de noms qui encombrent la nomenclature pa- 
léontologique. 


M. Cossmann fait la communication suivante : 


Note relative à un mémoire intitulé : Étude paléontologique et 
stratigraphique sur le terrain oligocène marin aux 
environs d'Étampes, 


par MM. Cossmann et Jules Lambert (1). 


J’ai l'honneur de déposer, au nom de M. Jules Lambert et au 
mien, une éfude paléontologique et stratigraphique sur le terrain oligo- 
cène marin aux environs d'Étampes. 

Les mollusques fossiles de ce terrain sont, pour la plupart, depuis 
longtemps connus, et ont été l’objet de nombreux travaux dont le 
plus grand nombre a été résumé dans le corps de l'ouvrage de 
Deshayes, sur les Invertébrés fossiles des environs de Paris, Dans cet 
ouvrage, l’auteur mentionne, comme provenant des sables marins 
dits supérieurs, 63 espèces d’'Acéphales et 97 espèces de Gastéropodes, 
soit 160 espèces de mollusques. 

Depuis l’époque à laquelle a paru cette importante publication, 
des recherches incessantes ont amené la découverte d’un grand 
nombre d'espèces nouvelles, dont plusieurs ont été décrites et figu- 
rées par MM. Bezançon, Mayer, Stanislas Meunier, et dont les autres 
sont encore inédites dans plusieurs collections d'amateurs. 

Nous avons cru, M. Lambert et moi, qu’il pourrait être d’un certain 
intérêt pour les géologues de réunir dans une même publication ces 
matériaux épars, soit dans des revues périodiques, soit dans ces col- 
lections, soit enfin dans l'ouvrage de Deshayes lui-même. On sait, en 
effet, que le plan de ce grand ouvrage comprend la description, dans 
l'ordre zoologique, de tous les fossiles des divers étages du bassin 
parisien. Les espèces des Sables d'Étampes, décrites en même temps 
que leurs congénères, se trouvent, par suite, comme noyées au milieu 
de celles de l'Éocène. 

Grâce aux nombreux documents que nous ont fournis nos recher- 
ches personnelles, en puisant aussi dans plusieurs collections et, au 
premier rang, dans celle de M. le D' Bezançon, nous sommes arrivés 
à isoler et à distinguer un total de 292 espèces de mollusques, dont 
112 Acéphalés et 180 Gastéropodes, parmi lesquels 741 espèces abso- 


(1) Mém, Soc. Géol. Fr., 8! sér., t, IIL: 
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lument nouvelles et 16, déjà décrites, mais nouvelles pour le bassin 
de Paris, \ 

Nous faisons précéder la description de ces espèces, et la revision 
de celles qui étaient déjà connues, d’une étude stratigraphique résu- 
mant brièvement quelle est, dans le bassin de Paris et surtout aux 
environs d’Étampes, la composition du terrain oligocène, quelles 
sont les limites et les subdivisions de ce terrain, et comment peut 
être établi le synchronisme des assises du bassin parisien avec celles 
d’autres régions. Ces préliminaires étaient indispensables pour jus- 
tifier la composition d'un tableau, qui fait suite à cette première 
partie et dans lequel nous avons fait entrer, en indiquant exactement 
les assises dans lesquelles on les recueille : 1° toutes les espèces 
citées par Deshayes, en excluant celles qu’il ne nous a pas paru 
possible de maintenir; 2% les espèces créées par MM. Bezançon, 
Mayer, Stanislas Meunier, et par l’un de nous; 3° les espèces des 
bassins étrangers dont nous avons constaté la présence dans celui de 
Paris; enfin 4e les espèces qui nous ont paru être absolument inédites, 
après une minutieuse comparaison avec les ouvrages de Beyrich, de 
Sandberger, de M. Von Kœnen, de MM. Hébert et Renevier, Tour- 
nouër, etc. 

J'ajouterai, en terminant, que nous avons, quant à la classification 
zoologique, suivi l’ordre, aujourd'hui fort discuté, qu'avait adopté 
Deshayes ; notre étude n’est, en effet, qu’une sorte d’appendice à son 
œuvre, et nous avons préféré laisser le soin d’opérer les rectilications 
nécessaires, à un conchyliologiste qui reprendrait, à ce point de 
vue, non pas une des parties de l’œuvre, mais l’œuvre entière. 


Le Secrétaire analyse les notes suivantes : 
Notes sur les Poissons fossiles. 
Par M. H.-E, Sauvage (1). 
XXIV. Sur un Acanthodes du Permien de Lodève. 


(PL. X, fig. 1). 


. Agassiz (Poiss. foss., t. II, p. 19, pl. 1) a désigné sous le nom 
d'Acanthodes un poisson de Saarbrück dont le corps est revêtu de 
très petites écailles rhomboïdales ayant l'aspect d’un fin chagrin; 


(1) Bul. Soc. Géol. Fr., 3e série, t, III, p. 631, 1875. — Id.,t. VI, p. 624, 1878. 
— Id, t. VIII, p. 439, 1880, 
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la mâchoire inférieure est proéminente ; la nageoire caudale est 
formée d’une série de rayons simples, très grêles ; les pectorales, la 
dorsale et l’anale ont le bord antérieur soutenu par un gros rayon 
simple ; la dorsale, très reculée et très rapprochée de la caudale, est 
presque opposée a l’anale. 

M. Paul de Rouville à bien voulu nous communiquer un poisson 
venant du Permien de Lodève; ce poisson indique une seconde 
espèce que nous désignons sous le nom d’Acanthodes Rouvillei. 

Le poisson, vu latéralement, ne présente guère que le contour du 
corps; celui-ci est cependant assez bien conservé pour que l’on 
puisse indiquer exactement la forme de l’animal. 

L’exemplaire que nous étudions est long de 0,130. La tête est 
grosse, globuleuse, et sa longueur fait la sixième partie de la lon- 
gueur totale du corps. Le dessus de la tête est bombé, le profil du 
museau étant presque vertical; le museau, dès lors, est très court, 
obtus, l'œil étant placé fort en avant. La bouche est très largement 
fendue, et la mâchoire inférieure est un peu plus longue que la su- 
périeure, | 

La ligne du dos est à peine bombée ; le ventre est, au contraire, 
très saillant, surtout dans la partie antérieure du corps. 

L’anale et la dorsale, opposées l’une à l’autre, sont placées dans la 
partie postérieure du corps et ne sont représentées que par un rayon 
osseux en forme d’épine forte et arquée ; la nageoire elle-même, 
comme pour l'espèce de Saarbrück, devait être adipeuse, ainsi qu'on 
le voit chez certain Siluroïdes, et a disparu par la fossilisation. Les 
pectorales, placées très bas, ne sont également représentées que par 
une épine striée dans le sens de sa longueur, plus forte et plus longue 
que l’épine qui soutenait les nageoires impaires. La caudale est con- 
tenue quatre fois et demie dans la longueur totale du corps ; le lobe 
supérieur est plus long que l’inférieur ; la nageoire est assez échan- 
‘crée. 

Agassiz donne, comme un des caractères du genre Acanthodes, 
l’absence des ventrales : il est probable que sur les exemplaires étu- 
diés par l’illustre paléontologiste, ces nageoires avaient disparu; elles 
existent, en effet, sur le poisson de Lodève qui, par tous ces carac- 
tères, ne peut évidemment être séparé des Acanthodes. Les ventrales, 
qui sont armées à leur bord antérieur d’une épine courte et faible, 
s’attachent à une faible distance des pectorales. 
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XXV. Sur le Macrosemius pectoralis, Sauvg. 
(PI. XII, fig. 7). 


Agassiz à établi le genre Macrosemius pour un Ganoïde essentielle- 
ment caractérisé par une longue dorsale s'étendant sur toute la lon- 
gueur du dos, une caudale arrondie, les ventrales peu reculées ; le 


. Corps est revêtu d’écailles lisses et de forme rhomboïdale. Le type du 


genre est le Macrosemius rostratus du calcaire lithographique de So- 
lenhofen (1); cette même espèce a été trouvée dans le département 
de l'Ain, à Cerin (2), avec le Macrosomius Helenæ, Thioll. Wagner 
a fait connaître, dans les gisements de la Bavière, une troisième espèce 
sous le nom de Macrosemius insignis (3). 

M. Eugène Pougnet nous a communiqué une autre espèce qui, 
bien que voisine de celle de Solenhofen, s’en sépare nettement par 
les ventrales et l’anale plus reculées, le corps plus élancé, les pecto- 
rales plus longues, les rayons de la dorsale moins nombreux. Cette 
espèce a été trouvée dans un calcaire grisâtre, à grains très fins, 
marneux, appartenant probablement à la partie supérieure du terrain 
portlandien, dans une couche dite « La Garde », à Savonnière-en- 
Perthois (Meuse). 

Chez le Macrosemius pectoralis, Sauvg., le corps est allongé, la hau- 
teur maximum étant contenue 5 1/2 fois dans la longueur totale; cette 
hauteur diminue insensiblement, de telle sorte que le pédicule 
caudal n’a pas plus de 3 millimètres. 

La tête est grosse ; sa longueur est contenue 3 1/2 fois dans la 
longueur du corps ; sa partie supérieure est un peu bombée, la ligne 
rostrale étant assez fortement inclinée ; le museau, plus long que le 
diamètre de l’œil, est pointu; l’œil est petit; la bouche est fendue 
jusqu’au niveau du bord antérieur de l’orbite; les dents sont 
longues et grêles. L'appareil operculaire est faible, relativement à la 
grandeur de la tête. Les rayons branchiostèges, au nombre de 5, sont 
robustes. 

La colonne vertébrale est peu forte et se compose de 10 vertèbres 
abdominales et de 27 à 28 vertèbres caudales; ces vertèbres sont 
presque aussi hautes que longues, à part les 5 ou 6 dernières qui sont 
plus petites que les autres. Les côtes, au nombre de 10 paires, sont 
grêles, et arrivent jusqu’au bord de la cavité abdominale. Les neura- 


(4) Poiss, foss., t. Il, p. 150, pl. XLVIIa, fig. 1. 

(2) Thiollière, Poiss. foss. du Bugey, 2e livr., p. 14, pl. VI fig 2. 

(3) Monographie der fossilen Fische aus den lithographischen Schiefern Bayern's ; 
2e livr., p. 87, pl, Il. 
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pophyses, tant abdominales que caudales, sont courtes et dirigées en 
arrière ; les hæmapophyses caudales sont courtes. 

La dorsale occupe presque toute la ligne du dos ; elle se compose 
de 32 à 33 rayons grêles, dont les postérieurs, tout au moins, sont 
fortement divisés. Les osselets qui soutiennent cette nageoire sont 
longs. 

L’anale, qui se trouve reculée, est composée de 7 à 8 rayons aussi 
longs que les rayons dorsaux correspondants, Le premier osselet in- : 
terapophysaire est long et plus large que les autres. 

La caudale, dont la longueur est contenue 4 2/3 dans la longueur 
du corps, est arrondie, composée de 16 à 17 gros rayons, fortement 
branchus à leur extrémité. La colonne vertébrale remonte fortement 
dans cette nageoire, de manière à laisser au-dessous d’elle presque 
toute la nageoire; dès la dix-huitième vertèbre caudale, les apophyses 
inférieures des vertèbres contribuent à soutenir la nageoire. 

Les pectorales sont longues et arriveraient presque, si elles étaient 
étendues, jusqu'aux ventrales; nous n’y comptons guère qu’une 
dizaine de rayons. 

Les ventrales sont fort reculées et se trouvent au milieu de la lon- 
gueur du corps; elles arrivent jusqu’à l’origine de l’anale et ne sont 
composées que d’un petit nombre de rayons. 

Longueur totale 0,055 ; de la tête 0,045 ; hauteur de corps 0,010. 


XXVI. Sur le Macrosemius Helenæ, Thioll. 


Thiollière (1) a brièvement indiqué, sous le nom de Macrosemius 
Helenæ, une espèce trouvée dans le calcaire lithographique de Gerin, 
dans le Bugey; nous la décrivons d’après le type même conservé au 
Muséum d'histoire naturelle de Lyon. 

Ce qui caractérise cette espèce, c’est sa forme massive et trapue ; 
la hauteur du corps n’est contenue, en effet, que 3 1/2 fois dans la 
longueur totale; la ligne du dos est bombée, ainsi que celle du 
ventre. 

La tête est grande et fait le tiers de la longueur du corps. Le profil 
est assez fortement incliné, un peu bombé au-dessus des yeux. La 
bouche, qui est armée de fortes dents, est fendue jusque sous le 
bord antérieur de l'œil, le maxillaire inférieure est haut et robuste ; 
le diamètre de l’œil est compris 3 4/3 fois dans la longueur de la 
tête. 


(4) Op. cit, D. 14 nl ge 
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La nageoire dorsale, qui est peu élevée, s'étend sur presque toute 
la longueur du dos et se compose d’une quarantaine de gros rayons, 
La caudale est courte. L’anale, rejetée très en arrière, ne se compose 
que de 7 à 8 rayons. Les ventrales s’attachent en arrière de la moitié 
du corps. Les pectorales sont courtes et restent loin des ventrales. 
La partie antérieure du corps, au-dessous des pectorales, est re- 
vêtue d'écailles arrondies et plus petites que celles du tronc. L’on 
voit au-dessus du niveau de la colonne vertébrale des écailles plus 
hautes que longues, disposées en rangées légèrement obliques ; ces 
rangées sont au nombre d’environ 40 dans la longueur du corps ; au- 
dessous de ces écailles se trouvent d’abord quatre rangées d’écailles 
semblables, puis, vers la ligne ventrale, 3 à 4 rangées d'écailles plus 
petites. Les écailles de la partie postérieure du corps sont moins nom- 
breuses et de forme presque carrée. Toutes les écailles sont fort bril- 
lantes. 
Longueur totale 0,057 ; de la tête 0,018 ; hauteur du tronc 0,017. 


XXVII. Sur le Disticholepis Dumortieri, Thioll. 


De même que pour l'espèce précédemment étudiée, le Disticho- 
lepis Dumortieri a été figuré sans description par Thiollière (1); nous 
croyons, dès lors, de quelque utilité de la décrire d’après le type qui 
nous a été obligeamment communiqué par MM. Lortet et Chantre du 
Muséum d'histoire naturelle de Lyon. 

Le corps est allongé, la hauteur étant contenue un peu plus de 
5 fois dans la longueur totale. La tête est assez grosse, contenue 
4 1/3 dans la longueur du corps, le museau est pointu, plus long 
que l'œil, quiest petit; les dents sont très fortes; nous voyons 7 à 
8 rayons branchiostèges. 

La colonne vertébrale n’a laissé que des empreintes peu distinctes; 
l’on peut cependant y compter environ 45 vertèbres ; les côtes sont 
longues ; les neurapophyses sont courtes et inclinées. 

La dorsale qui s'étend jusque près de la caudale, se compose de 
82 rayons soutenus par des osselets dont les postérieurs sont incli- 
nés assez fortement, tandis que ceux qui supportent la partie anté- 
rieure de la nageoire sont presque droits ; les rayons antérieurs sont 
plus petits que ceux de la partie postérieure ; ces derniers sont aussi 
plus longs et plus divisés. La caudale, qui est arrondie, se compose 
de 15 ou 16 gros rayons fortement branchus ; cette nageoire est con- 
tenue à fois dans la longueur du corps. L’anale, qui est courte, ne se 


(1) Bul. Soc, Géol, Fr., 1858, p, 19, —= Op, cit., p. 15, pl, VI fig, 1: 
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compose que de 7 rayons. Les ventrales, fort reculées, insérées sen- 
siblement au milieu de la longueur du corps, sont courtes et arrivent 
presque à l’anale; nous y comptons 7 rayons. Les pectorales sont 
courtes, assez larges et s’attachent très bas ; elles sont composées de 
15 à 16 rayons. 

Les écailles, dont quelques traces se voient derrière les pectorales, 
le long de la ligne ventrale, sont rhomboïdales, presque aussi hautes 
que larges ; leur bord postérieur est orné de fortes stries. 

Longueur totale : 0,135 ; de la tête 0,033 ; hauteur du corps 0,098. 


XXVIIL. Sur des dents de Meristodon du Bajocien du Jura. 
(PI. XII, fig. 13, 14.) 


Agassiz (Poiss. foss., t. III, p. 288, pl. XXX VI, fig. 53-56) a désigné 
sous le nom d’Oxyrhina paradoxa, des dents de squale provenant de 
la partie inférieure des terrains jurassiques; des dents trouvées dans 
le Coral-rag de Hildesheim se rapprocheraient de cette espèce et 
motiveraient, sans doute, l'établissement d’un genre particulier, le 
genre Meristodon, voisin des Oxyrhines. 

M. Girardot a bien voulu nous communiquer des dents recueillies 
dans le Bajocien moyen de Montmorot (Jura), dents qui appar- 
tiennent vraisemblablement au genre Meristodon, dans lequel elles 
indiquent une espèce distincte (Y. jurensis, Sauvg). 

L’une de ces dents (fig. 12) est haute de. 8", La pointe est re- 
courbée du côté interne, les bords sont tranchants, les deux faces 
sont également bombées; on remarque à la base de la face interne 
de grosses stries courtes et assez nombreuses. Le cône émaillé est 
porté sur une racine élargie du côté interne, aplatie à la base et 
présentant de nombreux canaux de nutrition. La disposition de 
cette racine est toute particulière et suffirait à justifier l’établisse- 
ment-du genre Meristodon. | 

L'autre dent, de plus petite dimension (5"®), appartient certaine- 
ment au même genre. Les deux faces sont bombées; la face externe 
est ornée de stries assez fortes qui ne se prolongent pas jusqu’au 
sommet ; la face interne porte des stries semblables (fig. 13). 


XXIX. Sur l’Intermaxillaire de l'Enchodus lewesiensis Mantl. 
(PL. XII, fig. 16.) 


Sous le nom d'Æsox lewesiensis, Mantell (1) a fait connaître plu- 
(1)Geol, of Sussex, pl, XXV, fig. 13; pl. XLI, fig, 1-2, 
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sieurs fragments de mâchoires et de dents isolées trouvées dans la 
Craie de Lewes; la même espèce a été décrite par Agassiz (1) sous le 
nom de Æ£nchodus halocyon et rapportée à un genre allié aux Thyrsites 
et aux Lépidopes. En France, l'espèce a été recueillie dans la Craie 
de l'Oise et de Meudon et figurée par MM. P. Gervais (2) et Hé- 
bert (3). Geinitz (4) a étudié la même espèce. 

Toutes les pièces décrites jusqu’à présent appartenant à la mâ- 
choire inférieure ou aux palatins ; nous figurons une pièce intéres- 
sante provenant de Meudon et donnée à l’École des Mines par 
M. Bourdot. Cette pièce est évidemment un intermaxillaire ou plutôt 
deux intermaxillaires qui n'étaient pas soudés en un os unique, mais 
réunis entre eux par un tissu plus ou moins résistant, ainsi que nous 
le voyons chez les Lépidopes et les Thyrsites actuels; l’intermaxil- 
laire est long et indique que le museau était obtus. 

L'on voit sur la ligne médiane et de chaque côté, quatre dents 
fort pointues dont la longueur est de 4""; elles sont suivies d’une dent 
très longue ayant 15"; après cette dent se trouvent de plus petites 
dents semblables aux dents médianes; toutes ces dents sont lisses et 
à bords tranchants. 


XXIX. Sur le Lates Heberti, Gerv. 


(PL. XII, fig. 2.) 


Gervais a indiqué sous le nom de Lates Heberti (5) un poisson pro- 
venant du calcaire pisolitique du Mont-Aimé, près de Châlons-sur- 
Marne; un exemplaire en parfait état de conservation et faisant 
partie de la collection des Mines, nous permettra de décrire cette 
intéressante espèce qui a été seulement mentionnée par le savant 
paléontologiste. 

Le corps est trapu, de forme ovalaire, la plus grande hauteur 
faisant le tiers de la longueur; la ligne du ventre est plus arquée que 
celle du dos. 

La tête est grosse et sa longueur est comprise 3 4/3 fois dans la lon- 


f1) Poiss. foss., t. V, p. 64, pl. XXV, fig 1-16. 

(2) Zoologie et Paléontologie française, 2 éd., p. 522, pl. LXX, fig. 3. 

(3) Tableau des fossiles de la Craie de Meudon. (Mém. Soc. Geol. Fr., 2° série, 
t. V, p. 350, pl. XXVII, fig. 8. 

(4) Das Elbthalgebirge in Sachsen (Paleontographica, t. XX, p. 226, pl. XLI, 
fig. 5-19; pl. XLIIL, fig. 9.) 

(5) Op. cit., p. 532, 
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gueur du corps. La ligne du front est bombée; le museau est plus 
court que l’œil, dont le diamètre est contenu un peu plus de 2 1/2 
fois dans la longueur de la tête; l'œil est très près de la ligne du 
front. La bouche est assez fendue et le maxillaire s’étend jusque sous 
le milieu de l’œil. Le sous-orbitaire est fortement dentelé et porte, à 
son bord inférieur, sept à huit fortes dentelures. L’opercule est grand, 
à bord postérieur arrondi. Le préopercule est arrondi à l’angle ;.son 
bord postérieur, qui est légèrement arqué, est dentelé ; le bord infé- 
rieur est armé de deux fortes pointes qui s'étendent jusqu’à l'angle. 
Le sous-opercule et l’interopercule sont inermes. Les pièces ôper- 
culaires sont garnies de petites écailles cycloïdes. 

La colonne vertébrale est relativement peu robuste ; elle se com- 
pose de douze vertèbres abdominales et de quinze caudales, soit 
vingt-sept vertèbres qui sont un peu allongées et présentent latérale- 
ment de profondes cavités. Les côtes, au nombre de neuf paires, 
sont courtes et paraissent s’attacher directement au corps de la ver- 
tèbre. Les neurapophyses correspondantes sont assez robustes, les 
antérieures étant plus longues que les autres. Dans la région 
caudale, les apophyses sont longues, même dans la partie posté- 
rieure du corps. 

La colonne vertébrale se relève très sensiblement dans le lobe su- 
périeur de la caudale, ainsi que nous le voyons, du reste, chez les 
Percoïdes actuels. Ainsi que nous le notons pour les Serrans, par 
exemple, dès la troisième avant-dernière vertèbre, l’hæmapophyse 
s’allonge pour venir supporter le premier des petits rayons. L’avant- 
dernière et la dernière vertèbre donnent aussi chacune un osselet qui 
supporte les autres petits rayons; de la dernière vertèbre part enfin 
une large plaque qui supporte les gros rayons et une plaque plus 
étroite pour le rayon médian du lobe inférieur. Les gros rayons du 
lobe supérieur s'appuient sur deux plaques qui se trouvent en des- 
sous de la terminaison de la colonne vertébrale, celles-ci finissant en 
pointe, ainsi que nous le voyons chez la Perche fluviatile; à ce lobe, 
les petits rayons sont supportés par des apophyses venant des trois 
dernières vertèbres. 

Les deux dorsales sont contiguës. La dorsale antérieure est à peu 
près de même longueur que la dorsale molle ; elle se compose de 
huit fortes épines, dont la première est la plus courte; les troisième, 


quatrième, cinquième épines, qui sont les plus longues, ont environ : 


les deux tiers de la hauteur du corps; les autres épines diminuent peu 
à peu de hauteur, de telle sorte que la dernière est moins haute que 
les rayons mous; ceux-ci sont au nombre de 9; la nageoire a une 
forme légèrement tronquée. Les osselets interapophysaires qui 
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_ soutiennent la dorsale molle sont longs, plus inclinés en avant que 


_ ceux de la dorsale dure; en avant de cette nageoire, est un assez 


large osselet inerme. 

L’anale, opposée à la dorsale molle, est composée de 6 rayons 
mous supportés par des osselets fortement dirigés en avant et de 
3 épines très robustes, dont la seconde est la plus longue; ces 
épines sont soutenues par un osselet fort robuste, très long, incliné 
en avant, qui vient s'attacher à un court processus de la vertèbre 
caudale. 

La nageoire caudale est large, arrondie; sa longueur est comprise 
5 1/2 fois dans la longueur du corps; le pédicule caudal est haut; 
nous comptons à la nageoire 14 gros rayons et 411 petits rayons. 

Les pectorales ne sont représentées que par quelques traces assez 
frustes. Les ventrales sont composées de 5 rayons mous et d’une 
forte épine ; l'os du bassin est robuste. 

Les écailles sont petites, ornées de cercles concentriques assez 
gros; elles semblent n’avoir porté que des spinules peu nombreuses. 

Longueur totale, 0,057; de la tête, 0,018; hauteur du corps, 0,049. 
. Bien que le faciès de cette espèce ne soit pas celui des Lates ac- 
tuels, qui sont des poissons de forme allongée, nous ne pouvons 
trouver cependant aucun caractère positif qui nous permette de la 
retirer-du genre Lates; comme dans ce genre, en effet, nous voyons 
deux dorsales contiguës, la première ayant 8 épines, trois fortes 
épines à l’anale, le préopercule fortement dentelé à son bord infé- 
_ rieur, le préorbitaire profondément dentelé ; il faudrait connaître la 
dentition pour savoir s’il faut ou non maintenir le Lates Heberti dans 
ce genre qui, à l’époque actuelle, n’est représenté que par deux es- 
pèces du Nil, de l'embouchure des grandes rivières de l’Inde et de la 
Chine. 


XXXI, Sur des poissons du Tongrien de Roujffach (Haute-Alsace). 
(PL XI, fig. 1-2.) 


Dans une note insérée au Zulletin (4), M. Bleicher annonce la dé- 
couverte d'un horizon fossilifère à poissons, plantes et insectes dans 
le Tongrien de la Haute-Alsace, Dans les marnes jaunâtres, passant 
au rouge lie de vin de Rouffach, avec le Mytilus Faujasi, des Dreis- 


_  sena, des Gastropodes d’eau saumätre, notre confrère a trouvé un 
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assez grand nombre de poissons qu’il a bien voulu soumettre à notre 
examen, 

Ces poissons, appartenant tous à la même espèce, ont des lon- 
gueurs très différentes, certains atteignant 0,085, tandis que d’autres 
ont seulement 0,037. 

Le corps est allongé, la hauteur étant contenue six fois dans la 
longueur totale; la hauteur diminue régulièrement; la ligne du 
ventre suit une courbe plus prononcée que celle du dos. 

La tête est assez grosse, sa longueur étant contenue trois fois deux 
tiers à trois fois trois quarts dans la longueur du corps. Le dessus de 
la tête est modérément bombé, le chanfrein étant peu déclive. L’œil 
est de grandeur médiocre. L’opercule est petit, le sous-opercule est 
relativement assez haut. Le bord du préopercule est double ; le bord 
le plus interne paraît être lisse ou du moins peu dentelé jusqu’à 
l’angle, où se trouvent une ou deux assez fortes dentelures; le bord 
inférieur montre quelques fortes épines. Le sous-orbitaire est nette- 
ment dentelé. La bouche est médiocre, les dents sont fines, en ve- 
lours, Le nombre des rayons branchiostèges est de 7. 

La colonne vertébrale, assez robuste, est composée de 30 ver- 
tèbres, dont 18 caudales et 12 abdominales ; les vertèbres sont allon- 
gées. Les côtes, au nombre de 10 paires, sont grêles et arrivent 
presque jusqu’au bord de la cavité abdominale ; les apophyses cor- 
respondantes sont assez fortes et courtes; à la région caudale, les 
neurapophyses et les hæmapophyses sont fortes, peu longues et 16- 
gèrement tordues sur elles-mêmes. La colonne vertébrale se termine 
ainsi que nous le voyons chez les Perches, les Lates, les Serrans 
et ainsi que nous l’avons indiqué en étudiant le Lates Heberti. 

Les dorsales, au nombre de deux, sont séparées par un espace qui 
égale la longueur de la dorsale antérieure. 

La dorsale épineuse est également distante de la partie postérieure 
de la tête, d’une distance égale à sa propre longueur. La nageoire 
est formée de 7 épines, dont la première n’a guère plus de la moitié 
de la hauteur de la seconde ; les 3° et 4° épines, qui sont les plus 
longues, ont environ les deux tiers de la hauteur du corps au point 
correspondant. 

Les osselets qui supportent la nageoire sont assez forts et assez 
longs ; le premier est incliné en avant. 

La seconde dorsale est un peu plus longue que la première ; nous 
y comptons 12 rayons, dont les médiaux sont les plus hauts, de telle 
sorte que la nageoire devait avoir une forme arrondie. 

L'’anale commence un peu en arrière de la dorsale et se termine au 
même niveau que cette dernière nageoire; elle se compose de 
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deux épines et de 9 rayons. L'anale et la dorsale restent loin de la 
caudale ; elles en sont séparées par un large intervalle. 

La caudale est courte, non échancrée; on y compte 24 rayons. 

Les pectorales, composées de 15 rayons, sont assez longues et ar- 
rondies. Les ventrales sont composées de 5 rayons et d’un épine plus 
courte. 

La forme générale du corps, l’armature du préopercule, la pré- 
sence de 7 rayons branchiostèges, la dentition, la formule des ven- 
trales font de suite placer les poissons que nous étudions dans la 
famille des Percidæ, telle que cette famille a été limitée par 
M. A. Günther (Catal. fishes, Brit. Mus., t. I. p. 51). 

La présence de 7 rayons branchiostèges, les dents en velours, l’ab- 
sence de canines, les deux dorsales distinctes, non contiguës, ne 
permettent pas d’éloigner ces poissons du groupe des Percina. 

Parmi les genres qui composent cette tribu, soit vivants, soit fos- 
siles, genres au nombre de 17 ou de 18, aucun n’a les dorsales aussi 
séparées. Les Smerdis ont bien, il est vrai, les dorsales également 
étroites, mais chez eux la caudale est fourchue. Chez les ZLabrax il 
n'existe pas de dentelure au préopercule. Les Zates, outre la pré- 
sence de trois épines à l’anale, ont les dorsales contiguës par la base. 
Il en résulte que les poissons trouvés dans le Tongrien de la Haute- 
Alsace nous paraissent devoir constituer le type d’un genre particu- 
lier, plus voisin des Lates que d’aucun autre genre actuel ; ce genre 
se caractérise ainsi : 


GENRE PARALATES, Sauvage, 1883. 


Poissons de forme allongée. Deux dorsales largement séparées : la 
dorsale antérieure avec 7 épines. Deux épines à l’anale, qui est 
courte. Caudale tronquée. Dents en velours, sans canines. Bord infé- 
rieur du préopercule portant quelques fortes dentelures, ainsi que 
l'angle. Bord inférieur du sous-orbitaire antérieur dentelé. Rayons 
branchiostèges au nombre de 7. 

L'espèce type prendra le nom de Paralates Bleicherti. 

Les Lates, on le sait, sont représentés à l’époque actuelle par le 
Lates niloticus, Gm., qui se trouve dans le cours inférieur du Nil, et 
le Lates calcarifer, B1., qui vit à l'embouchure des fleuves se déver- 


sant dans la mer de Chine et dans les mers de l'Inde; ce sont des 


poissons d’eau saumâtre.La présence, à Rouffach, du Mytilus Fau- 
jasü et des Dreissena conduit à penser que le Paralates Bleicheri avait 
les mêmes habitudes que les Zates actuels. 
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XXXII. Sur un poisson provenant des marnes d'Aix-en-Provence, 


(PI, XIIL. fig. 3). 


M. Douvillé nous a communiqué un poisson appartenant à la col- 
lection de paléontologie de l'École des Mines (collection, Terquém), 
et provenant des marnes d’Aix-en-Provence. 

Ce poisson à une forme ovalaire, la hauteur étant contenue 3 fois 
dans la longueur du corps, sans la caudale, et 3 2/3 fois dans la lon: 
gueur totale ; la hauteur au pédicule caudal n’est guère que le tiers 
de la hauteur à la partie antérieure du tronc. 

La tête est grosse, presque aussi haute que longue. La ligne du 
front est assez inclinée. L’œil est grand, arrondi ; son diamètre fait 
plus dutiers de la longueur de la tête. Le museau ést plus court que 
le diamètre de l’œil; le maxillaire supérieur dépasse un peu le niveau 
du bord antérieur de l'orbite. Les mâchoires sont armées de dents 
en velours, disposées en bandes. 

L’opercule est grand, strié ; la préopercule est lisse, non dentelé. 

Des écailles se voient sur les pièces operculaires et sous l'orbite. 

La colonne vertébrale est composée de 30 vertèbres, soit 12 abdo- 
minales et 18 caudales. Les côtes, au nombre de 10 paires, sont 
longues et assez fortes ; les apophyses correspondantes, ainsi que les 
hæmapophyses et les neurapophyses de la région caudale, sont 
fortes et longues; les apophyses de cette dernière région sont moins 
inclinées que les neurapophyses abdominales, 

Les deux dorsales sont contiguës. La dorsale épineuse commence 
un peu derrière la tête ; elle est soutenue par des osselets interapo- 
physaires, dont les premiers sont les plus longs et les plus inclinés en 
avant ; nous comptons 11 épines qui paraissent décroître de hauteur 
à partir de la troisième. La dorsale molle, dont la base seule est 
conservée, s’étendait jusque près du pédicule caudal ; elle se com- 
pose de 16 rayons. 

L’'anale s’insère en face de la dorsale molle et se termine au même 
niveau qu’elle ; sa formule est IT, 46, la troisième épine étant un 
peu plus longue et un peu plus forte que les deux autres. La na- 
geoire devait être assez haute. 

La caudale est grêle, échancrée, composée d’une trentaine de 
rayons. 


Le corps était recouvert d’écailles peu grandes et faiblement den- 


telées, 


= 
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Longueur totale 0,080 ; hauteur ‘du corps 0,022. Longueur de la 
tête 0,022 ; hauteur de la tête 0,020. 

Par la forme du corps, l’absence de denticulations au préopercule, 
la longueur de la dorsale molle et de l’anale, la continuité des deux 
dorsales; le poisson que nous venons d'étudier se place de suite 
dans la famille des Sparoïdes, en faisant, à l’exemple de Cuvier et 
Valenciennes, rentrer dans cette famille les genres Dentex et Sy: 
nagris. 

Le faciès général est celui des Dentex, chez lesquels les mâchoires 
sont armées, en avant, de dents canines, des Canthares, des Sca- 
thares, des Oblades, des poissons, en un mot, formant, à part le 
genre Dentex, le groupe Cantharina admis par M. A. Günther (1). 

Le poisson que nous venons d'étudier n’a pas de canines, ce qui 
l’éloigne des Dentex proprement dits. Certains Dentex, que l’on classe 
aujourd’hui avec les Synagris, ont, il est vrai, les canines petites, mais 
la forme du corps est, chez eux, bien plus allongée et les dents sont 
toujours bien plus longues et moins égales. Les Oblades ont une 
série de dents lärges et tranchantes, les Bogues des dents échancrées, 
les Canthares des dents coupantes et lancéolées, de telle sorte que 
nous sommes conduit à penser que le poisson que nous venons 
d'étudier, tout en prenant place dans le groupe Cantharina de la fa- 
mille des Sparidæ, ou près du genre Dentex, qui, pour M. Günther, 
fait partie de la famille des Percidæ, tandis que pour M. E. Moreau, 
il forme la section Dentinina dans la famille des Sparidæ, que ce 
poisson dis-je doit être regardé comme le type d’une nouvelle coupe 
générique que nous caractériserons ainsi : 


GENRE SPAROSOMA, Sauvage, 1883 (2). 


Corps ovalaire, recouvert d’écailles faiblement cténoïdes. Des 
écailles sur les joues et les pièces operculaires. Pas d’écailles sur les 
nageoires. Dents en velours sans canines. Préopercule entier. Deux 
dorsales contiguës, la dorsale molle étant plus développée, Anale 
longue, avec 3 épines. 

L'espèce type prendra le nom de Sparosoma ovalis, Sauvg. 


(1) Catal. fishes Brit. Mus., t I, p. 412. 
(2) De oxaupôs, Spare ; owua, corps. Poisson qui à un Corps de Spare, une appas 
rence de Sparoide. 
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XXXII. Sur un Pleuronecte trouvé à Aix-en-Provence. 
(PI. XI, fig. 3). 


M. E. Pougnet nous a communiqué un Pleuronecte long de 0,600, 
provenant des marnes d’Aix-en-Provence et indiquant une espèce 
nouvelle appartenant au genre Solea (Solea provincialis, Sauvg.) ; la 
grande hauteur du pédicule caudal et la formule de la colonne verté- 
brale la séparent, en effet, du Solea antiqua, Mgr., et Solea Kirchber- 
giana, Myr. 

Le corps est ovalaire; la plus grande hauteur, qui se trouve reportée 
au milieu de la longueur du corps, est comprise près de trois fois 
dans la longueur totale; cette hauteur diminue proportionellement 
peu dans la partie postérieure, de telle sorte qu'ayant 0,020 au maxi- 
mum, elle est encore de 0,010 au pédicule caudal. 

Le corps est recouvert de grandes écailles fortement striées au 
bord postérieur, les spinules dépassant le bord; ces écailles sont 
ovalaires, sensiblement aussi longues que hautes et paraissent avoir 
été au nombre de 45 à 50 dans une rangée longitudinale. L'on 
compte de 16 à 20 spinules sur les écailles de la partie postérieure du 
tronc. 

La tête est petite, sa longueur étant contenue près de 4 1/2 fois 
dans la longueur du corps; elle est recouverte d’écailles, Le museau 
est court ; les dents, relativement assez fortes, sont aiguës. Les yeux 
sont à droite et très rapprochés ; l’œil supérieur, situé tout contre la 
ligne du front, est plus petit que l’inférieur et à peu près au même 
niveau que lui; l'œil inférieur est grand et fait près du tiers de la 
longueur de la tête. L’opercule est haut. 

La colonne vertébrale est en ligne droite, un peu relevée cependant 
dans la partie antérieure du corps ; nous y comptons 16 caudales et 
12 ou 13 abdominales, soit 28 ou 29 vertèbres. Ce nombre est infé- 
rieur à ce que l’on voit chez la plupart des Pleuronectes actuels, 
chez lesquels le nombre des vertèbres peut s'élever à 58 (P/euronectes 
cynoglossus); chez le Rhombus maximus, il n’est toutefois que de 
31 vertèbres, 12 abdominales et 19 caudales, de 29 chez la Solea 
achirus, 10 abdominales et 19 caudales ; l’on compte, d’après M. A. 
Günther, 46 vertèbres chez la Solea aurantiaca, 49 chez la S, vul- 
garis, 40 chez la S. variegata. 

Les côtes, au nombre de 9 ou 10 paires, sont longues et arrivent 
jusqu’au bord de la cavité abdominale, qui est grande. Les neurapo- 
physes correspondantes sont longues et grêles. Les neurapophyses 
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et les hæœmapophyses de la région caudale sont relativement moins 
longues, à part celles de la partie postérieure du corps. 

De même que chez la Sole vulgaire, à la troisième avant-dernière 
vertèbre, on voit, à l’arc supérieur, deux osselets qui vont soutenir les 
premiers des petits rayons de la nageoïire caudale ; il en est de même 
pour l’arc inférieur, les osselets étant toutefois plus longs. La pénul- 
tième vertèbre donne un osselet qui vient soutenir les autres petits 
rayons et le rayon I, deux petits osselets étant, du reste, accolés à 
l’osselet principal. Les dernières vertèbres sont plus raccourcies que 
chez la Solea vulgaris. La dernière vertèbre se termine par une large 
plaque formée de l’ensemble de 10 plaques accolées, ainsi qu’on le voit 
chez la Sole actuelle ; cette plaque supporte 15 rayons médians. En 
dessous, et de même que chez la Sole vulgaire, on voit une plaque 
en forme de coin, la partie large étant tournée vers la caudale ; chez 
la Solea vulgaris, cette plaque supporte 3 rayons; elle en soutient 
4 chez la Solea provincialis. Pour cette dernière espèce, la plaque 
formée par la dernière vertèbre étant large, les autres plaques s’étalent 
plus en éventail que chez la Sole vulgaire. 

La pectorale, très visible du côté droit, est allongée, composée 
d'environ 12 rayons. Par suite de la fossilisation, les ventrales ont 
glissé un peu en arrière; elles sont supportées par un os du bassin 
assez robuste ; l'on compte 5 rayons aux nageoires. La dorsale et 
l’anale n’existent que dans une partie de leur longueur ; les rayons 
de l’anale sont de même hauteur que ceux de la dorsale. 

Longueur totale 0,060 ; hauteur du corps 0,023 ; longueur de la 
tête 0,015. | 

Représentée par peu d'espèces il y a quelques années encore, la 
faune ichthyologique d’Aix-en-Provence commence à être mieux 
connue, mais il faut faire remarquer que les espèces nouvellement 
découvertes, espèces marines, ne sont représentées que par quelques 
individus, tandis que l’on trouve en abondance les espèces saumâ- 
tres, telles que Prolebias cephalotes et Smerdis minutus. Quoi qu'il en 
soit, cette faune est jusqu’à présent la suivante : 


Properca Beaumontii, Agass. (Sauvg.). 
Paraperca provincialis, Sauvg. 
Smerdis minutus, Agass. 

Sparosoma ovalis, Sauvg. 

Lepidocottus aries, Agass. (Sauvg.). 
Mugil princeps, Agass. 

Solea provincialis, Sauvg. 

Sphenolepis squammosus, Agass. 
Prolebias cephalotes, Agass. (Sauvg.). 
Anguilla mulliradiatia, Agass. 
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XXXIV, Sur un Labroïide des faluns de Bretagne. 
(PI. XIE, fig. 15, 15 a) 


La famille des Labroïdes, représentée dans la nature actuelle par 
près de 500 espèces, est connue pendant l’époque tertiaire par plu- 
sieurs types bien distincts. 

C’est dans une famille démembrée des vrais Labroïdes de Cuvier et 
Valenciennes, que M. J. Cocchi place les Zabrodon (Nummopalatus) 
qu’il nomme Pharyngodopilus (1) ; le genre Taurinichthys correspond 
aux genres actuels Odax et Pseudodax, tandis que les Æ'gertonia ne 
semblent pas avoir d’analogues dans nos mers et feraient passage 
entre les familles des Chromidées et des Labridées ; les PAyllodus 
sont également un type disparu. 

M. Probst (2) a désigné sous les noms de Scarus suevicus, Scarus 
ballringensis, de Scarus sp., des dents trouvées dans la Mollasse de 
Baltringen. Les dents figurées avec les n° 8, 9, 10, 11 sont, non des 
dents de Scares, mais bien de Sargues, appartenant à une toute autre 
famille, celle des Sparoïdes ; les dents 9, 10, 41, se rapportent pres- 
que certainement au Sargus Sioni, Marie Roualt (3); les dents 6 et 7 
ne nous semblent pas pouvoir être rapportées à des Scares, bien 
qu’elles indiquent un Labroïde. 

L'on connaît de vrais Labres pendant l'époque tertiaire, Agassiz(4) a 
décrit, en effet, sous le nom de Zabrus Valenciennest, une espèce de 
Monte-Bolca, et sous celui de Zabrus Ibbetsoni, une espèce de la Mol- 
lasse suisse. 

M. Lebesconte a recueilli dans les faluns de Bretagne une plaque 
pharyngienne supérieure qui indique dans les mers de cette époque 
un autre type de Labroïde, Les dents sont bien détachées, à sommet 
légèrement arrondi. Cette plaque ressemble tout à fait à celle des 


(1) Monographia dei Pliaryngodopilidæ, nuova famiglia di pesci Labroïdei. — 
H. E. Sauvage. Note sur le genre Nummopalalus et sur les espèces de ce genre 
trouvées dans les terrains tertiaires de France. (Bull, Soc. Géol., 3° série, t. III, 
p. 613 ; 1875). 

(2) Beitrag zur Kenntniss der fossilen Fische (Labroiden, Scarinen, Sparoiden) 
aus der Molasse von Baltringen (Jahresh. d. ver. jür vater. Naturkunde in Wurt- 
temberg, t. XXIX-XXX, p. 275, pl. III, 1873-74). 

(3) M. Rouault. Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires de 

ouest de la France. (Comp. rend. Ac. sc., t. XLVII, 1858), — H. E. Sauvage. 
Notes sur les poissons fossiles. (Bull, Soc. Géol, Fr., 8e série, t, TITI, p.632, pl. XXI, 
fig. 3; 1875). 

(4) Recherches sur les poissons fossiles, t, V, p, 116, pl. XXXIKX, fig. 2, 
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210 Julis (Julis pavo), qui sont des poissons des parties tropicales et suh- 
“à _ tropicales de nos mers, 
< XXXV. Sur une Athérine des terrains tertiaires du Gard. 

D (PL. XI, fig. 4). 


M. A. Gaudry a bien voulu nous communiquer de nombreux pois 
sons recueillis par M. Gustave Deleuze dans un calcaire marneux 
jaunâtre à Saint-Just, près d’Alais (Gard), calcaire qui, sulvant 
MM, Torcapel et G. Fabre, appartient à la partie supérieure de 
l'étage éocène. Tous ces poissons appartiennent certainement au 
genre Athérine, genre que l’on connaissait à peine jusqu’à présent à 
l'état fossile ; ils forment une espèce bien distincte (Afherina Var- 
dinis), par la longueur de la tête, la position de l’anale commencant 
en avant de la dorsale molle et le petit nombre de rayons de la dor- 
sale antérieure. 

Le corps est allongé, la hauteur étant contenue 6 1/2 fois dans la 
longueur totale, La ligne du dos est presque droite, la ligne du 
ventre légèrement convexe. 

La tête est relativement grande, étant comprise 4 1/2 fois dans la 
longueur du corps. La bouche est bien fendue ; l’intermaxillaire est 
plus large que le maxillaire, qui le borde et qui s'étend jusque 
sous la partie antérieure de l'orbite; la mâchoire inférieure est 
robuste. L’œil est situé en avant du milieu de la longueur de la tête; 
son diamètre, qui égale la longueur du museau, est compris un peu 
plus de 3 fois dans la longueur de la tête. L’opercule est grand, à 
bord postérieur arrondi, à bord antérieur droit, Les rayons bran- 
chiostèges sont au nombre de 5. ; 

La colonne vertébrale, assez robuste, se compose de 46 vertèbres, 
dont 24 caudales et 22 abdominales. Les côtes sont fortes et encei- 
gnent presque toute la cavité abdominale. Les apophyses correspon- 
dantes sont faibles. A la région caudale, les neurapophyses sont plus 
longues que les hæmapophyses, qui sont légèrement tordues et in- 

_clinées en arrière. Les dernières apophyses sont plus longues que 
les autres ; dès la quatrième avant-dernière vertèbre, ces apophyses 
prennent part au soutien de la nageoire caudale; les troisième et 
quatrième avant-dernières vertèbres supportent les petits rayons. La 
corde dorsale ou du moins l’osselet qui la soutient se relève dans le 
lobe supérieur de la nageoire pour se terminer au niveau du premier 
dés gros rayons, , 
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La dorsale antérieure est reculée et se trouve plus près du pédicule 
caudal que de l’extrémité du museau, entre les ventrales et l’anale ; 
la nageoire est fort courte, peu haute, et ne se compose que de 
4 épines, qui sont faibles. La dorsale postérieure, qui est peu éten- 
due, se compose d’une faible épine et de 12 rayons fort déliés. 
L’anale est placée un peu en avant de la dorsale postérieure; on y 
voit une épine et 12 rayons. La caudale est profondément échan- 
crée ; sa longueur est contenue 5 1/2 dans la longueur du corps ; sa 
formule est 6. I. 10-11. I. 6. 

Les pectorales se composent de 20 rayons et se terminent un peu 
avant le niveau des ventrales, Ces dernières nageoires, où l’on voit 
une épine et 5 rayons, sont placées en avant du milieu de l’espace 
qui sépare les pectorales de l’anale, bien en avant de La dorsale anté- 
rieure, 

Les écailles sont grandes, ornées de fines stries concentriques, à 
bord postérieur arrondi, à bord antérieur coupé moins carrément 
que chez les Athérines actuelles. Le nombre des écailles paraît être 
d'environ 45 dans une rangée longitudinale et de 10 à 11 dans une 
rangée transversale, 

Longueur totale 0,098; de la tête 0,022; de la caudale 0,046; 
hauteur du corps 0,045. 


Note sur les Poissons du Muschelkalk de Pontpierre (Lorraine), 
par M. H. E. Sauvage. 
(PI, XII, fig. 1-12). 


Les poissons du Trias de la France et de la Lorraine sont encore 
peu connus et, à part la description de quelques espèces indiquées 
par Agassiz (1) comme provenant de Lunéville, nous ne possédons 
que peu de renseignements sur la faune ichthyologique de l’époque 
triasique dans notre pays. Citons toutefois le Catalogue des fossiles 
du Muschelkalk, publié à Lunéville par A. Lebrun et, du même auteur, 
le « Tableau, suivant d'Alberti, des fossiles du Trias, séparés suivant les for- 
mations, augmenté pour la Lorraine (2) ». Gervais a également donné 
le catalogue des espèces, au nombre de 20, trouvées dans le Trias de 
Lunéville et des environs de Metz, et figuré plusieurs de ces espèces (3). 


(1) Recherches sur les poissons fossiles, t, II, III. 
(2) Annales Société d'émulation des Vosges, t, VIT; 1849. 
(3) Zoologie et Paléontologie françaises, 2 éd., p.536, pl, 77. 
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Le Trias d'Allemagne a été beaucoup mieux étudié. Hermann de 
Meyer et Pleininger ont figuré les espèces provenant du Wurtem- 
berg (1), espèces qui ont également été décrites par M. Quenstedt (2); 
M. Geinitz a indiqué les poissons trouvés dans le Muschelkalk de la 
Thuringe (3), M. Winckler a étudié les poissons provenant des cou- 
ches triasiques des environs de Wurzbourg (4); MM. Zenker (5), 
Schmid (6), se sont occupés des poissons recueillis près d’Iéna, sur 
lesquels, en 1861, M. Schmid a publié un important mémoire (7). 
Bronn (8), Munster (9), Dunker (10) et Meyer (11) ont décrit enfin quel- 
ques espèces provenant du Trias d'Allemagne. 

M. Eugène Pougnet, ayant bien voulu nous adresser les fossiles 
recueillis par lui à Pontpierre, près de Landroff, il nous a semblé de 
quelque intérêt de dresser le catalogue des poissons du Musche]kalk 
de cette partie de la Lorraine. 

1, Doratodus sp. 

Nous rapportons à ce genre quelques dents qui rappellent celles 
qui ont été figurées par M. Schmid sous le nom de Doratodus tricuspis 
(Op. cit., p. 20, PI. II, fig. 4). 

2. Strophodus rugosus, Schmid, Op. cit., p. 14, PI. I, fig. 4. 

La surface de la dent est régulièrement bombée; l’émail est orné 
de réticulations fortes et irrégulières, se dirigeant plus ou moins vers 
les bords latéraux; vers le milieu de la longueur de la dent, ces réti- 
Culations forment des boucles plus ou moins régulières (PI. XII, 
fig. 4). 

3. Acrodus lateralis, Agassiz. Op. cit., t. TI, p. 447, pl. XXII, 
fig. 21, 22. — Schmid., Op. cit. p. 15, pl. II, fig. 8 à 23. 

Agassiz a désigné sous ce nom de petites dents trouvées dans le 
Muschelkalk des Vosges qui ne sont probablement pas des dents 
antérieures d’Acrodus Gaillardoti, car « l’une de leurs extrémités est 
plus obtuse et plus renflée que l’autre; le centre d'irradiation est 


(1) Palæontologie Wurtemberg's. 

(2) Handbuch der Petrefactenkunde. 

(3) Beitrage zur Kenntniss des thüringischen Muschetkalkgebirges. 

(4) Description de quelques restes de poissons fossiles des terrains triasiques des 
environs de Wurzbourg (Arch. Mus. Teyler, t. V; 1880). 

(5) Historisch, Topographisches Taschenbuch von lena. 

(6) Ap. Leonhard's u. Bronn's Neues Jahrb. f. Miner., 1852. 

(7) Die Fischzahne der Trias bei Iena. 

(8) Lethæa geognostica. 

(9) Beitrage zur Petrefactenkunde. 

(10) Dunker et Meyer, Palæontographica, Bd. I. 

(11) Ap, Leonhard's u, Bronn, Neues Jahrbuch für Mineralogie; 1838, 
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plus renflé de ce côté, les plis vont en divergeant du sommet vers les 
bords, au lieu d’être transverses à une crête longitudinale. » 

Les dents figurées par Agassiz sont peu caractéristiques; aussi, 
pour cette espèce, acceptons-nous l'interprétation qui en a été donnée 
par M. Schmid, qui sépare, sous le nom d’Acrodus lateralis, des dents 
beaucoup plus trapues, plus ramassées que celles de l’Acrodus Gail- 
lardoti, Cette forme ne tient certainement pas à la place occupée 
dans la mâchoire et, d’après une assez nombreuse série recueillie à 
Pontpierre, à une valeur réellement spécifique. 

Les dents de la partie antérieure des mâchoires sont relevées en 
leur milieu, qui porte une crête d’où partent des rides assez saillantes, 
ainsi qu’on le remarque chez l’Æeterodon Philippsi actuel. Un peu 
plus en arrière, le sommet de la dent est moins relevé. Des dents 
plus postérieures ont l’une de leurs extrémités allongée, l’autre rac- 
courcie; du milieu de la dent partent des rides s’anastomosant entre 
elles et formant un dessin fort élégant. Les dents postérieures sont 
raccourcies, les deux extrémités ayant sensiblement même forme; 
la crête médiane est bien prononcée et partage la dent en deux par- 
ties égales; c’est de cette crête que rayonnent les plis qui se dirigent 
vers les bords et qui sont toujours plus gros chez l’A. Gaillardoti, 

Chez l’Aeterodon Philippsi 4e Melbourne, les dents les plus grandes, 
celles qui se trouvent presque à la partie postérieure de la mandibule 
et qui sont au nombre de six, disposées suivant une série, sont régu- 
lièrement bombées et ne portent pas de carène médiane, contraire- 
ment à ce que l’on voit pour les dents des rangées antérieures et 
postérieures. Nous sommes dès lors tenté de rapporter à la rangée 
principale de la mâchoire inférieure de l’Acrodus lateralis, des dents 
régulièrement bombées et n’ayant pas de carène médiane, ce qu'on 
ne peut attribuer à la fossilisation, l’émail étant dans un parfait état 
de conservation ; l'émail est orné de fortes rides dirigées vers les 
bords et se divisant plus ou moins régulièrement (PI. XII, fig. 2-3). 

4. Acrodus Gaillardoti, Agassiz, Op. cit., t. HI, p. 146, pl. XXII, 
fig. 13-15. — Schmid, Op. cit., p. 16, pl. Il, fig. 29-32, — Gervais, 
Op. cit, p. 537, pl. LXXVIL, fig. 14. — Winckler, Op. cit., p. 4, pl. I, 
fig, 1-3, 

Ainsi que nous venons de le dire, les dents principales de l’Acrodus 
Gaillardoti se distinguent facilement des dents qui, chez l’Acrodus 


lateralis, occupent la même place sur la mâchoire, par la forme tou- 


jours plus grêle, plus étroite, l’amincissement des extrémités. Quant 
aux petites dents latérales, il est presque impossible, quant à pré- 
sent, de les distinguer de celles de l'A. lateralis, avec lesquelles elles 
sont mélangées (PI. XII, fig. 4). 


1883. SAUVAGE. — POISSONS FOSSILES. 495 


5. Hybodus Mougeoti, Agassiz, Op. cit., &. TIT, p. 490, pl, XXIV, fig.7, 
8, 14, 19, 14, 16. — Schmid, Op. cit, p. 19. pl. I, fig. 7, 8. 

Agassiz, étudiant les dents d'Hybodus du Trias, admet dans cette 
formation six espèces : les Æybodus plicatilis, Mougeoti, angustus, 
longiconus, obliquus, polycyphus. 

Cette dernière espèce, qui nous semble bien distincte, mise de côté, 
lorsque l’on étudie des séries suffisamment nombreuses, il est facile 
de voir que l’Æ/ybodus angustus a été établi pour des dents postérieures, 
probablement de la mâchoire inférieure, de l’Æybodus pheatilis; V Hy- 
bodus obliquus doit être réuni à l'Aybodus Mougeoti ; l'H. longiconus 
est si imparfaitement connu que nous ne pouvons encore nous pro- 
noncer sur la validité de cette espèce. 

Quant à l’Z. Mougeoti, bien que voisin de l’Æ. plicatilis, il se dis- 
tingue d'une manière constante en ce que les dents sont toujours 
plus grandes, plus larges, plus massives ; l'A, plicatilis est une espèce 
dont les dents sont plus petites, plus élancées, plus grêles. Nous 
croyons, dès lors, qu’il y à lieu de maintenir les deux espèces, bien 
que M. Schmid réunisse sous le nom d'Aybodus plicatilis les H. plica- 
tilis, angustus, obliquus, longiconus, Mougeoti, d'Agassiz. 

En comprenant les Æybodus Mougeoti et plicatilis, ainsi que nous 
venons de l'indiquer, les deux espèces se trouvent dans le Muschel- 
kalk de Pontpierre. 

Les dents qui proviennent d’une partie un peu postérieure de la 
mächoire sont longues de 15 millimètres; la racine est haute, massive; 
la base de la couronne est fortement échancrée; le cône est fort, 
sillonné, flanqué du côté postérieur de trois cônes secondaires peu 
saillants. Pour d’autres dents qui sont hautes de 12 millimètres, 
larges de 10 millimètres, la racine est assez fortement bombée du 
côté interne; la base de la couronne est plus échancrée de ce côté 
que du côté externe, la dent porte des stries fortes, qui remontent 
jusque près de la pointe; les cônes latéraux sont peu marqués 
(PI. XII, fig. 19). L 

6. Hybodus plicatilis, Agassiz, Op. cit., t. TI, p. 189, pl. XXII a, 
fig 1, pl. XXIV, fig. 10, 13. — Schmid, Op. cit., p. 18, pl. III, fig. 9. 

Les dents qui proviennent de la partie moyenne de la mâchoire 
sont de petite taille; le cône est grêle, élancé, acuminé; la face 
externe est presque aussi bombée que l’interne, séparée de celle-ci 
par une arête tranchante; les stries sont fortes, mais ne vont pas 
jusqu’au sommet de la dent, qui est lisse ; on remarque de chaque 
côté du cône principal deux ou trois forts dentelons striés comme le 
cône principal; la base de l’émail est en ligne droite à la face externe; 
en ligne courbe à l’autre face. 
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Les dents qui proviennent d’une partie plus reculée des mâchoires 


ont le cône principal grêle, flanqué de chaque côté de quatre dente- 
lons. 

D’autres dents enfin sont d’une partie encore plus reculée ; le cône 
est obtus ; de chaque côté de lui, l’on voit trois ou quatre dentelons 
striés comme le cône principal ; la base de la dent est large (PI. XII, 
fig. 6-11). 

Gervais a figuré sous le nom d’Jybodus plicatilis (Op. cit. pl. LXXVIT, 
fig. 4-4) des dents provenant du Trias de Lunéville ; la dent figurée 
sous le n° 3 appartient seule à cette espèce; les autres doivent être 
rapportées à l’Æ. Mougeoti. 

7. Hybodus dimidiatus; Agassiz, Op. cit, t. III, p. 50, pl. VIII à, 
fig. 13, 14. 

8. Saurichthys acuminatus ; Agassiz, Op. cit., p. II, p. 86, pl. LV a, 
fig. 1-5. — Schmid, Op. cit., p. 21, pl. II, fig. 18-26. 

9. Saurichthys apicalis ; Agassiz, Op. cit., p. I, p. 85, pl. LV a, 
fig. 6-11. — Schmid, Op. cit., p. 29, pl. IL, fig. 13-27. 

10. Zhelodus inflexus ; Schmid, Op. cit., p. 27, pl. IV, fig. 17-19. 

11. Thelodus inflatus ; Schmid, Op. cit., p. 28, pl. IV, fig. 23-26. 

12, Thelodus rectus ; Schmid, Op. cit., p. 28, pl. IV, fig. 20-22. 

13. Thelodus cf. minutus; Schmid, Op. cit., p. 26, pl. IV, fig. 14. 

14, Amblypterus decipiens ; Giebel, Fauna der Vorwelt, t. I, p.255.— 
Winckler, Op. cit., p. 20, pl. IV, fig. 28-30. — (Gyrolepis tenuistriatus ; 
Agassiz, Op. cit., p. I, p. 174, pl. XIX. — Gyrolepis maximus, Ag., 
Op. cit., p. 175, pl, XIX. — Gyrolepis Alberti, Ag., Op. cit,. p. 173, 
pl. XIX). 


Note sur le genre Pleuropholis, 
par M. H. E. Sauvage. 
(PI. X, fig. 2-3; pl. XIII, fig. 1). 


Sous le nom de Pleuropholis, Egerton a désigné des poissons de 
petite taille qui, bien que voisins des Pholidophurus, doivent certaine- 
ment constituer un groupe particulier, essentiellement caractérisé 


par la position de la dorsale, très reculée et opposée à l’anale, et la . 


disposition des écailles qui forment sur les flancs une seule série, 
tandis que le dos et le ventre portent plusieurs séries de plus petites 
écailles de forme hexagonale ou rhomboïdale (1). 


(1) Mem, geol, Survey United Kingdom ; Dec. IX, pl. VIL. 
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+ Supplément au tome XI (Bull. Soc. géol.). 
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J. Gibson. — An addition to the fish fauna of the oil shales of Edinburghshire, 
190. 


Indes néerlandaises. Jaarboek van het mijnwezen in neder- 
landsch Oost-Indië, t. XI, N° 2, 1882. 
Wichmann. — Gesteine von Timor, 181. 


K. Martin. — Tertiär Versteinerungen von Ostlichen Java, 253. — Neue Fund- 
punkte von Tertiaer-Gesteinen im Indischen Archipel, 281. 


Italie. Rome. R. Accademia dei Lincei, t. VII, N° 3-6, janv.-fév. 
1883. 

— Bullettino del vulcanismo italiano, t. IX, N°5 10-19, oct.-déc. 
1882, et t. X, N° 1 et 2, janv.-fév. 1883. 

— Giornale di Scienze naturali ed economiche, t. XV, 1880-82. 

Gemmellaro. — Sui fossili del calcare cristallino delle montagne del Casale e 


di Bellampo nella provincia di Palermo, 98, 
Bucca. — Le rocce vulcaniche della provincia di Palermo, 161. 


Turin. Accademia delle Scienze di —, Atti della —,t. XVIII, N°° 4 
et 2, nov. 1882, janv. 1883. 


Russie. Saint-Pétersbourg. Académie des sciences de —. Mé- 
moires de l'—, 78 série, t. XXX, N° 41, 1882, 
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Moscou. Société impériale des naturalistes de —, Bulletin de la —, 
année 1882, N° 2, fasc. 1 et 2. 


pe 


Suisse. Bâle, Société paléontologique suisse. Mémoires de la —, 
t. VIII, 1881. 


Rütimeyer. — Beiträge zu einer natürlichen Geschichte der Hirsche. 

Koby. — Monographie des polypiers jurassiques de la Suisse, 

Ph. de la Harpe. — Etude des nummulites de la Suisse. 

P. de Loriol. — Monographie paléontologique de la zone à Am. tenuilobatus 
4'Oberbuchsitten. 


— — Id., t. IX, 1882. 


Portis. — Les Chéloniens de la mollasse vaudoise. 
P. de Loriol. — Etudes sur la faune du Gault de Cosne. 


= Lausanne. Société Vaudoise des Sciences naturelles. Bulletin de 

la —, 2° série, t. XVIII, N° 88, 1882. 

Renevier. — Nouveau gisement de marbre saccharoïde sur Brançon (Valais), 
129. ; 

Béraneck. — Détails spéciaux sur le massif des Diablerets, 132. 

Jaccard. — Découverte de feuilles fossiles au port de Bevaix, 134, 

Schardt. — Sur la subdivision du Jurassique supérieur dans le Jura occidental, 
206. 

Häusler, — Note sur les Foraminifères de la zone à Am. transversarius, 220, 
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LISTE DES OUVRAGES 
REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 


PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Du 16 Avril au 18 Juin 1883 


4° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES 


(Les noms des donateurs sont en ttaliques.) 


Almera. Gruta prehistorica en Moncada, in-8°, 2 p. (Ext. de Cro- 
nica cientifica, 1883). 

— Epoca del levantamiento del Monseny, fijada por los depositos 
de cemento de Campins, in-8, 5 p. (Ext. de Cronica cientifica, 
1883). 

Bourgeois. Reproduction, par voie ignée, d’un certain nombre d'’es- 
pèces minérales appartenant aux familles des silicates, des titanates 
et des carbonates, in-4°, 65 p., Paris, 1883, 

Brocchi. Études sur les Batraciens, rapportés par la mission scien- 
tifique au Mexique et dans l’Amérique centrale, in-4°, 66 p., 45 pl., 
Paris, 1882 (Don du Ministère de l'Instruction publique). 

Bucaille. Étude sur des échinides fossiles du département de la 
Seine-Inférieure, in-8°, 24 p., 8 pl., Havre, 1882-83. 

Carte géologique de la Suisse, feuille XVII, Vevey, Sion. 

Carte topographique de l'État-major; feuilles rectifiées; Meaux, 
Fontenay (2 quarts), Lesparre (2 quarts), Saint-Jean-de-Maurienne 
(3 quarts), Séverac (2 quarts), Vizille, Mende, Saint-Gaudens, Carcas- 
sonne, Bagnères-de-Luchon (Don du Ministère de la Guerre). 

Cossmann. Description d'espèces nouvelles du bassin parisien, 
in-8°, 18 p., 1 pl. (Ext. du Journal de Conchyliologie, avril 1882). 

— Id. (suite), in-8°, 16 p., 2 pl. (Ext. du Journal de Conchylio- 
logie, oct. 1882). 

— Description d'espèces inédites du bassin parisien, in-8°, 7 p., 
4 pl. (Ext. du journal de Conchyliologie, avril 1881). 

Cotteau. Paléontologie française ; Echinodermes réguliers du ter- 
rain jurassique, in-8°, 48 p., 42 pl., Paris, 1883, (Don du Comité de la 
Pal, française. 
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Cotteau. Echinides nouveaux ou peu connus, 2° série, À° fasci- 
cule, in-8o, 49 p., 4 pl. (Ext. du Bul. de la Société Zoologique de 
France, 1882). 

— Echinides jurassiques de l'Algérie, in-4°, 3 p. (Ext. des Comptes 
rendus de l’Ac. des Sciences, 23 avril 1883). 

Cotteau, Peron et Gauthier. Echinides fossiles de l’Algérie ; terrains 
jurassiques, premier fascicule, in-8°, 79 p., 8 pl., Paris, 1883. 

Damour. Note sur les silex du terrain tertiaire de Thenay (Loir-et- 
Cher), in-8°, 4 p. (Extrait de la Revue archéologique, déc. 1882). 

Depontaillier. Description de deux nouvelles espèces fossiles, in-8°, 
$ p., 1 pl. (Ext. du journal de Conchyliologie, avril 1881). 

— Diagnoses d'espèces nouvelles du Pliocène des Alpes-Maritimes, 
in-8°, 3 p., À pl. (Ext. du journal de Conchyliologie, avril 4881). 

Duméril et Bocourt. Mission scientifique au Mexique et dans l’A- 
mérique centrale; études sur les Reptiles et les Batraciens, in-4°, 
40 p. 4pl., Paris, 1882 (Don du Ministère de l’Instruction publique). 

Dupont. Sur les origines du calcaire carbonifère de la Belgique, 
in-8°, 21 p. (Ext. du Bulletin de l’Académie royale de Belgique, t. V,, 
1883). 

Dutton. Tertiary history of the Grand Cañon district, in-4°, 264p., 
Washington, 1882, avec atlas de 23 planches. 

Fontannes.Diagnoses d'espèces et de variétés nouvelles des terrains 
tertiaires du Rhône, in-8°, 9 p., 1 pl., avril 1883, 

Fromentel (de). Paléontologie française; Zoophytes du terrain cré- 
tacé; in-S°, 16 p., 12 pl., Paris, 1883 (Don du Comité de la Pal. 
française). 

Gaudry. Les enchaînements du monde animal dans les temps géo- 
logiques ; fossiles primaires, in-8°, 317 p., Paris, 1883. 

Haug. Ueber sogenannte CAaetetes aus mesozoischen Ablagerun- 
gen, in-8°, 9 p., 4 pl. (Ext. de Neues Jahrbuch, 1883). 

Jamieson. Oscillation of land in glacial period, in-8°, 18 p. (Ext. 
du Geol. Magazine, 1882). 

Labat. Étude sur Ischl el le Salzkammergut, in-8°, 23 p. (Ext. des 
An. de la Société d’hydrologie médicale de Paris, 1881-82). 

Loriol (de). Paléontologie française; Crinoïdes du terrain juras- 
sique, in-8°, 48 p., 12 pl., Paris, 1883 (Don du Comité de la Pal. fran- 
gaise). 

Lotti. Togli geologici naturali dell’isola d’Elba, in-8, 45 p., 4 pl. 
(Ext. du Bollettino del R. Comit. geol., 1883). 

Marrot et Mouret. Carte géologique du département de la Dordogne 
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Meugy. Carte géologique agronomique de l’arrondissement de Ro- 
croi (Ardennes), au mn 2 feuilles, Paris, 1883.- 


— Carte géologique agronomique de l'arrondissement de Mézières 


(Ardennes), au ——, Paris, 1883. 


40,000? 

Ministère des travaux publics. Statistique détaillée des sources mi- 
nérales exploitées ou autorisées en France et en Algérie, au 1° juil- 
let 4882, in-40, 71 p., Paris, 1883. 

— Statistique de l’industrie minérale et des appareils à vapeur en 
France et en Algérie pour l’année 1881, in-4°, 201 p., Paris, 1883. 

Œhlert. Notes géologiques sur le département de la Mayenne, in-8°, 
148 p. (avec une Carte géologique, par M. Triger), Angers, 1882. 

Parandier. Notice sur les causes de l’existence des cavernes et sur 
celle des principaux phénomènes qu’on y observe, in-8°, 24 p. (Ext. 
de l’Ac. des sciences de Besançon, 1833). 

— Considérations spéciales sur l'utilité de la géologie dans les 
recherches archéologiques, in-8°, 23 p. (Ext. de l’Ac. des sciences de 
Besançon, 1862). 

— Extrait du procès-verbal de la séance de l’Académie des sciences 
et arts de Besancon, in-8°, 6 p., 4830. 

Ponts-et-chaussées (Service des). Observations sur les cours d’eau et 
la pluie centralisées pendant l’année 1881, par MM. Lemoine et de 
Préaudeau, in-4°, 7 feuilles. 

— Résumé des observations centralisées par le service hydromé- 
trique du bassin de la Seine, pendant l’année 1881, par M. de Préau- 
deau, in-8°, 29 p., Versailles, 1883. 

Quenstedt, Die Ammoniten des schwäbischen Jura, N°1, in-8°, 
48 p., avec atlas in-4° de 6 pl., Stuttgart, 1883. 

Renard. Analyse du travail de M. Ch. Barrois : Recherches sur les 
terrains anciens des Asturies et de la Galice, in-8°, 24 p. (Ext. de la 
Revue des Questions scientifiques, avril 4883), 

— Recherches sur la composition et la structure des phyllades ar- 
dennais, in-8°, 93 p., 1 pl. (Ext. du Bul. du Musée de Bruxelles, t. II, 
1883). 


Renevier. Profils géologiques, par Lavey-les-Bains au ee 


— Nouveau gisement de marbre saccharoïde sur Brançon (Valais), 
in-8°, 3 p. (Ext. du Bul. de la Soc. vaudoise des sciences naturelles, 
t. XVII). 


— Unification géologique; propositions du comité suisse aux com- 


missions internationales, in-80, 17 p., (Ext. des Archives des sciences 
physiques et naturelles de Genève, 1883). 
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‘x Rouault et Lebesconte. OEuvres posthumes de Marie Rouault, in-4°, 
4 73 p., 22 pl., Rennes, 1883. 
& Rutot. Les phénomènes de la sédimentation marine étudiés dans 
7. leurs rapports avec la stlratigraphie régionale, in-8°, 43 p. (Ext. du 
F Bul. du Musée d’hist. nat. de Belgique, t. II, 14883). 
; Rutot et Van den Broeck. Le sol de Bruxelles à travers les âges géo- 
4 logiques, in-4°, 31 p., Bruxelles, 1883. 
é Saporta (de). Paléontologie française ; Conifères ou Aciculariées 


du terrain jurassique, in-8°, 32 p., 8 pl., Paris, 14883 (Don du Comité 
de la Pal. française). : 

Terquem. Cinquième mémoire sur les Foraminifères du système 
oolithique de la zone à Ammonites Parkinsoni de Fontoy (Moselle), 
in-8°, 51 p., 8 pl. 

Torcapel. L'Urgonien du Languedoc, in-8°, 20 p., 4 pl. (Ext. dela 
Revue des sciences naturelles de Montpellier, sept. 1882). 

Tribolet (de) Analyses des calcaires hydrauliques du Jura neucha- 
telois et vaudois, in-8°, 3 p. (Ext. du Bul. de la Soc. vaudoise des 
sc. nat. t. XVIII). 

Vidal. Cuenca carbonifera de Seo de Urgel, in-4°, 36 p., 3 pl., 
Barcelona, 1883. 

Zeiller,. Examen de la flore fossile des couches de charbon du 
Tong-King, in-8°, 56 p., 3 pl. Paris, 1882 (Ext. des Annales des 
Mines). 


20 OUVRAGES PÉRIODIQUES 


France. Paris. Académie des sciences. Comptes rendus des 
séances de l —, t. XCVI, N° 16 à 24, 16 avr. — 11 juin 1883. 


Cotteau. — Echinides jurassiques de l'Algérie, 1235. 

Contejean. — Boules argileuses de Malacuba, 1238. 

Gonnard. — Sur les mâcles et groupements réguliers de l'orthose du porphyre 

quartzifère de Four-la-Brouque, près d’Issoire (Puy-de-Dôme), 1370. 

Contejean. — Petites fissures de roches, 1435. 

Stanislas Meunier. — Sur un gisement de mammifères quaternaires aux environs 
% d'Argenteuil (Seine-et-Oise), 1510. — Sur les cordons littoraux des mers géolo- 
) giques, 1596. — Sur l’origine et le mode de formation de la bauxite et du fer en 
“4 + grains, 1737. 


— Annales des Mines, 8»° série, t. Il, N°s 5 et 6 de 1882. 

Fuchs et Saladin. — Mémoire sur l'exploration des gîtes de combustibles et de 
quelques-uns des gîtes métallifères de l’Indo-Chine, 185. 

Zeiller, — Examen de Ja flore fossile des couches de charbon du Tong-King 299. 

— Club alpin français. Bulletin mensuel, avril-mai 1883. 

— Journal des Savants, avril-mai 1883. 

— La Nature, N° 516-524, 21 avr.-16 juin 1883. 
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— Muséum d'histoire naturelle. Nouvelles archives du —, 2®° série, 
t. V, N°2, 1883, 

— Revue des travaux scientifiques, t. III, N° 1, 1882. 

— Société d'Anthropologie. Bulletins de la —, 3° série, t. VI, N° 1, 
janv.-mars 1883. 


— Société Botanique de France. Bulletin de la —, t. XXIX, 
Comptes rendus des séances, N° 4 et Revue bibliographique E, 1882 et FO 
t. XXX, N° 4, 1883. A. 
— Société de Géographie. Compte rendu des séances de la Com- ‘2 
mission centrale, N° 7 à 41, avr.-juin 1883. 3 
— Société Zoologique de France. Bulletin de la —, 7° année, SU À 
N°5 bis. 1882. : DR 
Cotteau. — Echinides nouveaux ou peu connus, 406. 3 4 
— Id., id., 8° année, N° 1 et 2, 1883. Ne 
Amiens. Société Linnéenne du nord de la France. Bulletin men- #4 
suel, N° 40, 70, 72, 81, 83, 87, 89, 95, 97, 98, 100, 107, 109, 122. 4 
— Id. Mémoires de la—, année 1883. ; 
Auxerre. Société des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne. | 
Bulletin de la —, t. XXXVI, 1882. È 
Cotteau. — La géologie au congrès de la Rochelle, 1. % 
— Id., id., tables analytiques de 1867 à 1878. 1 
Bordeaux. Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du sud- à 
ouest, 2%° année, N°5 4 et 5, avril-mai 1883, : TE 
Caen. Société Linnéenne de Normandie. Bulletin de la —, 3n° série, 1 
t. I, 1876-77. 
G, de Tromelin. — Etude de la faune du grès silurien dans le Calvados. | 
G. Dollfus, — Bryozoaire nouveau du terrain dévonien du Cotentin, 96. — Fos- ] 
siles qui accompagnent la Terebripora capillaris dans la grauwacke supérieure à k 
Spirifer de la Manche, 108. 
Pépin. — Note sur une nouvelle espèce de Stenéosaure, 115. r 
Crié. — Considérations sur la flore tertiaire de Fyé (Sarthe), 121. — Note sur * 
le Carpolites Decaisneana des grès éocènes de la Sarthe, 123. — Considérations ï 
sur la végétation de l’ouest et du nord-ouest de la France, aux époques géolo- k 
giques, 225. PAT 
Morière. — Découverte du génre JZguanodon à Coulonges-sur-Sarthe (Orne), À 
150. N 


— Id., id., 3%° série, t. II, 1877-78. 


Crié. — Note sur la Morinda de la flore éocène du Mans et d'Angers, 45. 

Drouaux. — La géologie et l'exposition géologique au congrès du Havre, 325, 

Letellier. — Note géologique sur les terrains traversés par le chemin de fer 
d'Alençon à Domfront, 340. 

Lionnet. — Phosphates de chaux fossiles ; géologie et origine, 851. 

Lodin. Note sur le niveau occupé à Honfleur par l'argile de Kimmeridge, 15, 
— Du mode de formation et de la classification des terrains supérieurs, 315. 
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Morière. — Fossiles du grès de Bagnoles, 5. — Note sur le grès de Bagnoles, 20, 
— Note sur un tronc fossile, 51, — Note sur une Astéride fossile nouvelle, 75. 

G. de Tromelin. — Observations sur les terrains paléozoïques de la Basse-Nor- 
mandie, 6, 32. — Pénétration des phyllades cambriennes par les diorites, 266. — 
Stries calamitoïdes offertes par les phyllades de Verson, 267. — Présence de la 
faune du grès armoricain dans le Calvados, 267. — Découverte du genre Palaste- 
rina dans les psammites de Feuguerolles, 268. 


— Id, id., 3° série, t. VI, 1881-82. 


Bigot. — Excursions géologiques à travers la Hague, 44. 

Douvillé. — Note sur la partie moyenne du terrain jurassique dans le bassin de 
Paris et sur le terrain corallien en particulier, 76. 

Lecornu. — Note sur la feuille géologique de Coutances, 30. 

Letellier. — Note sur le quartzite des environs d'Alençon, 15. 

Morière. — Note sur une plaque vomérienne de Pycnodus, 75. — Note sur les 
crustacés de l'Oxfordien, 161. — Note sur un fossile de la grande Oolithe, 224. 


Colmar. Société d'histoire naturelle de —, Bulletin de la —, 22m° 
et 23° années, 1881-82, 


Bleicher. — Terrain carbonifère marin de la Haute-Alsace, ses relations avec le 
Culm, âge des mélaphyres ; PSE des collines sous-vosgiennes ; Quaternaire et 
Jehm d’Alsace, 241. 


Épinal. Société d'émulation des Vosges. Annales de la —-, t. XIT et 
XV, 1867 et 1875 et année 1880. 

Evreux. Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
de l'Eure. Recueil des travaux de la —, 4° série, t. V, 1880-81. 

Lille. Société géologique du Nord. Annales de la —, t. IX, 
1881-82. 


Bargatsky. — Observations sur les Stromatopores du terrain dévonien des Astu- 
ries, 126. 

Barrois (Ch.). — Sur le genve Gosseletia, 44, — Sur le terrain silurien supérieur 
de la Haute-Garonne, 50, — Note sur les galets de la baie d’Audierne, 211. — 
Sur les plages soulevées de la côte occidentale du Finistère, 239. 

Cambessedés. — Sondage de Mesnil-les-Ruit, 268. 

Carton et Boussemaer. — Note sur les dépôts dit aachéniens dans quelques 
poches du calcaire de Tournai, 85. 

Cosserat. — Fossiles marins dans les sables landéniens, près de Mortagne, 268, 

Deplanque. — Excursion à l'Hempempont, 270. 

Jannel. — Excursions géologiques dans le golfe rhénan de Charleville, 285; 

Gosselet, — Note sur la tranchée entre Aubigny-au-Bac et Somain, 43, — Sur 
le forage des puits artésiens dans la Flandre, 71, — Sur l’origine de la stratifica: 
tion entre-croisée dans les sables, 76, — Observations sur le Heersien, 83, — 
Oursins tertiaires, 132. — Etude sur la partie supérieure du Bathonien, dans le 
département de l'Aisne, 132. — Remarques sur un sondage à Etreux, 151. — Sur 
l'état de la question du Diestien dans les collines de Bailleul, 190 et 210. — Des: 
cription géologique du canton de la Capelle, 212. 

Grand'Eury. — Notes sur les empreintes houillères récoltées dans les Asturies 
par M. Ch. Barrois, 1. 

Guerne (de). — Observations sur le transport des roches par les glaces, 2144 
Kühn. — Recherches sur les ophites des Pyrénées, 89, 
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Ladrière. — Les limons de la vallée de la Deule et de la Lys, 76. 

Lahoussaye. — Note sur le terrain ardoisier de Rimogne, 98. 

Mercey (de). — Nouvelles observations sur quelques travaux relatifs au Quater- 
naire du Nord, 138. 

Ortlieb. — Sur la Carte géologique des environs de Renaix, par le capitaine 
Delvaux, 44. — Compte rendu de l’excursion de la Société au mont des Chats et 
aux collines environnantes, 181. 

Purves. — Sur le terrain houiller inférieur, 96. 

Quena. — Excursion à Ostricourt, 272. — Excursion aux environs de Tongres 
et d'Anvers, 273. 

Soudder. — Les insectes fossiles, 152. 

Six. — Fossiles trouvés dans un aérolithe, 152. 

Vergnol. — Sondage à Etreux, 150. 

Zeiller. — Sur la flore houillère des Asturies, 44. 

— Id., id.,t. X, 1882-83, N° 1. 

Six. — L'éboulement d’Elm, 2. 

J. de Guerne. — Observations géologiques faites à l’ile Jan Mayen, 12. 

Jannel. — De la présence de quelques substances métalliques et autres dans le 
Revinien, 26. 

Oiry. — Coupe du sondage de Divion de la compagnie des mines de Bruay, 28. 

Gosselet. — Note sur la zone dite métamorphique de Paliseul, 30. 

Six. — Analyse d’une note de M. Dollo sur les Iguanodons de Bernissart, 35. 

Gosselet. — Observations sur les formations marines modernes du port de Dun- 
kerque, 39. — Note sur les formations continentales prétertiaires du nord de la 
France, 39. 

Ch. Barroïs.— Aperçu sur la constitution géologique de la pointe de Bretagne, 56. 

Gosselet. — Les schistes de Fumay, 63. 


Rouen. Société des amis des sciences naturelles de —. Bulletin 
de la —, 2° série, 18° année, 2° semestre, 1882. 

Saint-Étienne. Société de l’industrie minérale. Comptes-rendus 
mensuels, avril-mai 1883. 

Toulouse. Société académique franco-hispano-portugaise, t. III, 
Nc 4, 1882. 

— Société d'histoire naturelle de —, 16° année, 1882. 

— Société des sciences physiques et naturelles de —, t. V, N°14, 
1879-80. 

Filhol. — Mémoires relatifs à quelques mammifères fossiles provenant des dépôts: 
de phosphorite du Quercy, 19. 

Valenciennes. Société d'agriculture, sciences et arts de l’arrondis- 
sement de Valenciennes. Revue agricole, etc., t. XXXVI, N° 1-3, 
janv.-mars 1883. 


Allemagne. Berlin. Akademie der Wissenschaften zu —. ss 
zungsberichte der K. P. —, 1882, Nos 39 à 54, oct.-déc. 
— Id., id., 14883, N° 1 à 21, janv.-avril. 


Dames. — Ueber eine tertiäre Wirbelthierfauna von den westlichen Insel ùes 
Birket-el-Qurun im Fajum (Aegypten), 129, 
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— D. Geologischen Gesellschaft. Zeitschrift der —, t. XXXV, N°1, 
janv.-mars 1883. 

Brauns. — Ueber japanische diluviale Saügethiere, 1. 

Felix. — Untersuchungen über fossile Holzer, 59. 

Dames. — Hirsche und Mause von Pikermi in Attica, 92. 

Nessig. — Die jungeren Eruptivgesteine der mittleren Elba, 101, 

Rothpletz. — Zum Gebirgsbau der Alpen beiderseits des Rheines, 134. 

Tschernyschow. — Ueber einem im Gouvernement Saratow im Juli 1882 gefal- 
lenen Meteorit, 190. 

Sandberger. — Ueber Zirkon in geschichteten Felsarten, 193. 

Kunisch. — Ueber den ausgewachsenen Zustand von Encrinus gracilis, Buch, 
195. 

Picard. — Ueber eine neue Crinoïden-Art aus dem Muschelkalk der Hainleite 
bei Sonderhausen, 199. 

Frankfurt. Senckenbergischen naturforschenden Gesellschaft. Ab- 
handlungen herausgegeben von der —, t. XIII, N° 1, 1883. 

— Id., Bericht über die —, 1869-70. 

— Id., id., 1873-74. 

Petersen. — Zur Kenntniss der triklinen Feldspathe, 45. 
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Becken, 50. 
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—, t. XXIX, No 5, 1883. 
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tologie, 1883, t. I, N° 2. 

Klein. — Mineralogische Mittheïlungen ; optische Studien am Granat, 87. 


 Autriche-Hongrie. Vienne. Akademie der Wissenschaften. 
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tion des sciences naturelles.) 
Bruder. — Neue Beiträge zur Kenntniss der Juraablagerungen im nordlichen 
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der Vulcane, 345. 
Supplément au tome XI (Bull. Soc. géol.). e. 
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Jallanow, 351. 
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Klavana. — Ueber Sulphate aus den phyllitischen Schiefern von Troja bei Prag 
268. — Petrographische Notizen uber einige Gesteinsarten Bühmens, 399. 
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chweiz, 345. 
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gique. Bulletin du —, t. II, N° 4, 1883. . 
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Brésil. Ouro Preto. Escola de minas de —, Annaes da —, N° 9, 
1883. 


Da Costa Sena. — Noticia sobre à mineralogia e geologia de una parte do 
Norte e Nordeste da provincia de Minas-Geraes, 111. 


Canada. Toronto. Canadian institute, Proceedings of the —, t. I, 
N°3, 1882. 


Danemarck. Copenhague. Académie royale de —. Bulletin de 
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Espagne. Madrid. Sociedad española de historia natural. An- 
nales de la —, t. XII, N° 1, 1883. 


États-Unis. Cambridge. Science, t. I, N° 13° mai 1883. 

Camden. Geological Survey of New Jersey. Annual report of the 
state geologist for the year 1882. 

Newhaven. The american journal of science, t. XXV, N°° 149-150, 
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Whitfield. — Observations on the fossils of the metamorphic rock of Ber- 
nardston, Mass., 368. 

Irving. — Nature of the induration in the St Peters and Postdam sandstones in 
Wisconsin, 401. 

Brush and Penfield. — Scovillite, à new phosphate from Salisbury, Conn., 459. 

New-York. American Museum of natural history. Bulletin ofthe—, 
t. I, N° 4, mai 1883. 

— Id. The fourteenth annual report of the —, mai 1883. 

— Academy of sciences. Transactions of the —, t. I, N°“ 6-8, mars- 
mai 1883. 

Philadelphie. American philosophical society. Proceedings of the 
—, t. XX, N° 112, juin-déc. 1882. 

Cope. — Third contribution to the history of the Vertebrata of the Permian 
formation of Texas, 447. — Synopsis of the Vertebrata of the Puerco eocene epoch, 
461. 


White. — Note on the geology of West Virginia, 479. 
Frazer. — The horizon of the South valley hill rocks in Pensylvania, 510. 


Grande-Bretagne. London. Geological magazine (the), New 
series, decade II, t. X, N° 5 et 6, mai-juin 1883. 
Lapworth. — The secret of the Highlands, 193. 


Bonney. — Second note on the pebbles in the Bunter beds of Staffordshire, 199, 
Howorth, — The fauna and flora of the loess, 206. 
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Middlemiss. — Railway sections at Cave, Yorkshire, 215. 

Mellard Reade. — The Cromer forest bed, 221. 

Goodchild. — On overlap and its related phenomena, 224. 

Crosby. — Origin of Continents, 241. 

Harris Teall. — Notes on the Cheviot andesites and porphyrites, 252. 
Marr. — Origin of the archæan rocks, 263. 


— Geological society. The quarterly journal of the —, t. XXXIX, 


part. 2, N° 154, mai 1883. 

Reade. — On the Drift beds of the North-west of England and North in! 83, 

Owen. — On generic characters in the order Sauropterygia, 133. 

Gray and Milne. — On the elasticity and strength-constants on the japéntes 
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Hicks. — On the metamorphic and overlying rocks in parts of Ross and Inver- 
ness shires, 141. 

Tomes.— On the fossil madreporaria of the great oolite of Gloucester and Oxford, 
168. 

Gardner. — On the lower eocene section between Reculvers and Herne Bay 
and on the classification of the lower London tertiaries, 197. 

Wethered. — On the lower carboniferous rocks of the forest of Dean, 211. 

Walford. — On the relation of the te Sand of North Oxfordshire to 
the Clypeusgrit, 224. 

Seeley. — On some Maastricht Dinosaurs, 246. 


Indes Néerlandaises. Jaarboek van het mijnwezen, t. XI, 
N° 1, 1882. 

Hooze. — Onderzoekingen in het Kolensterrein bij Soekaboemi, 5. 

Martin. — Paleontologie van Nederlandsch Indie; die verstenierungs-fuehrenden 
Sedimente Timors, 71. — Id., eine Tertiaerformation von Neu Guinea und benach 
barten Inseln, 137.— Id., Jungtertiaere Ablagerungen im Padangschen Hochlande 
auf Sumatra, 157. 

Batavia. Natuurkrundig tijdschrift voor Nederlandsch Indie, t. XLI, 


1882. 


Verbeek. — Nieuwe geologische ontdekkingen op Java, 1 
Bergsma. — Uitbarstingen van vulkanen en aardbevingen in den O. I. Archipel, 
49. 


Italie. Roma. Accademia dei Lincei. Atti della —, 3° série, t. VII, 
N°5 7-10, mars-avr. 1883, 

Pisa. Societa toscana di scienze naturali. Atti della —; processi 
verbali, t. III, mars 1883. 
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della Verruca, 241. 

Canavari, Lotti et Zaccagna. — Di alcune Ammoniti del Lias medio rinvenute a 
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Japon. Tokio. Seismological society of Japon. Transactions of 
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Russie. Moscou. Société impériale des naturalistes de —. Bulletin 
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Merian. — Ueber einige Petrefakten von Melbourne, 182. — Ueber die ange- 
blichen australischen tertiàären Belemniten, 184. 


Genève. Société de physique et d'histoire naturelle de —. Mémoires 
de la —, t. XX VIII, N° 1, 1882-83. 


De Loriol, — Description des échinides des environs de Camerino (Toscane). 
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